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L ETT RE LIV. 


JU n= i - Efqr, a Londres. 


Calcutta ce 10 Novembre 1779. 


8 I: a erm vouloit tirer 


tous les avantages que peut fournir le 


ſol de I'Indoſtan, & l'induſtrie des ha- 


| bitans , il faudroit qu'elle traitat les 


Toms th A 


- 2 C 
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Indous, non pas comme des eſclaves ou 
des Ctres inferieurs, mais comme des 
hommes qui ont droit a ſa protection, à la 
liberté & à la juſtice; elles ſeules creen 
cette habitude d'induſtrie qui eſt Lame -- 
commerce. Il viendra un tems où la mife 
& la deſolation qu'ont occalionnees C 
tyrannie & I injuſtice , ouvriront enſin les 
yeux aux oppreſſeurs, & leur — 
la folie & l'enormité de leurs crimes ; 
mais il n'eſt par moins honteux pour 
les Anglois, que malheureux pour les 
Indous, que la juſtice, ſi jamais elle ſe 
montre, vienne trop tard; & que la li- 
| berte ne ſoit pas accordee comme un don 
de generoſite,, mais comme un tribut 
paye à Tinteret perſonnel, qui apprend 
enfin à ſes depens, combien l'oppreſſion 
a de pernicieuſes conſequences, meme 
pour les oppreſteurs. N 
Un peuple qui jouit, comme les An- 
glois, du bonheur de la liberté, de- 
vroit ètre le dernier a réduire les autres 
en eſclavage. Mais nous voyons dans 
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FHiſtoire que les Gouvernemens les plus 
libres ont traité leurs ſujets avec la plus 
grande ſeveritè ; tant a peu d'influence 
ſur la gonduite publique, cette maxi- 
me vraie en morale: « Fais A autrui ce 
» qu'en {a place tu trouverois juſte qu'on 
« fit ». Mais comme dans la vie civile, 
Texpèrience demontre que la vertu con- 
duit au bonheur, & le vice à la mi- 
ſere; de meme il faut eſperer , que les 
ſuites dangereuſes de la tyrannie inſ- 
pireront aux Gouverneurs des Royau- 
mes, le goũt de la juſtice politique. J'eſ- 
pere que bientòt les habitans de ['Tnde, 
qui ont fi long - tems langui dans Veſ- 
clavage, ſecoueront enfin ce joug inſup- 
portable, ſi les Anglois ne Faden | 
lenk. 
Le point le plus important que la 
Grande- Bretagne aura A traiter dans 
TIndoſtan , lorſqu'elle y fera de nou- 
veaux réglemens, ſera celui des proprié- 
tẽs territoriales. Permettez - moi, Mon- 
ſieur, dexpoſer ſous vos your? & ſous 
A 2 


— — 1 m .. 
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ceux de nos amis qui ſont intèreſſés 
dans les affaires de IInde, les reflexions 
ſuivantes ſur ce ſujet. 8 

Toutes les Nations qui reconnoiſſent 
un Souverain „ ſoit Par droit de con- 
quete , ou par traités, lui accordent 
la propricte virtuelle de tout le ſol du 
pays, afin que cette inveſtiture imagi- 
naire puiſſe ſoumettre le poſſeſſeur ac- 
tuel aux loix Etablies de la commu- 
naute , & que fa propricte ſoit fẽodale, 
& ſuſceptible des taxes ẽquitablement 
xEparties 3 mais dans tout autre point, 
la propricte reelle du ſol appartient au 
poſleſleur , ſelon les conditions ſous 
leſquelles les terres furent originaire- 
ment c&d&es aux individus de la com- 
munaute , ou ſpecitices dans les traités 


formels, faits entre VErat' & ſes ſujers. 


Op ne devroit ſouffrir , ſous aucun pré- 
texte, que les loix fondamentales de la 
conſtitution fuſſent directement ou in- 
directement changees, à moins que fa 


conſervation n'oblige a faire quelqu'al- 


xn As IE RAT EN AFRIQUE. 9 
tration dans ſes loix. Je dis, direcle- 
ment ou indiredement , parce que les in- 
novations auxquelles ou conſent ,- de- 
viennent bientot des prejuges, & ces 
prejuges ſont changes en loix. On eſt 
_ oblige d'employer la violence pour re- 
medier- aux maux qui en proviennent , 
& la reſtauration du bon ordre doit 
etre neceſſairement ' prEcedee de Vanar- 


chie & de guerres fanglantes ; car le 


Souverain Sarroge tous les jours des 
droits qui ne lui appartenoient pas dans 
Forigine , & ſes uſurpations & ſon in- 
fluence augmentant en proportion, la 
tyrannie s'empare bientòt des renes du 
Gouvernement, & conduit ['ttat avec 
une verge de fer, juſqu'a ce que la Na- 
tion réduite à la plus grande extremite , 
eſt forcée, pour ſa propre defenſe, de 
reprendre ſes droits naturels & conftire- 


tionnels , ce qui n'eft jamais effetue 9 25 | 


hy la mort du tyran. 
La conſtitution de Llndoſtan, ae 
* 3 A 3 


6 Voracss EN EuRores, 
ſur la meilleure politique ( I), neſſuya 
aucun changement, meme apres la con- 
quete du Mogol, ni ſous les formes ſuc- 
ceſſives que prit le Gouvernement de 
EIndeſtan. Mais J Empire du Mogol fut 
mis en pieces par l'ambition des Princes 
vaſſaux, qui refuſerent tout à la fois, 
de rendre hommage a IEmpereur de 
Delli, & exercerent ſur leurs ſujets les 
cruautès les plus horribles, cruautes qui 
coùterent la vie au plus grand nombre. 

Des ſuccès prodigieux que la Compa- 
gnie des Indes obtint par ſes armes, & 
la reconnoiſſance de I Empereimt, lui 
procurerent l' empire d'une grande èten - 
due de territoire, & d environ le double 
d'habitans que contient la Grande -Breta- 
ge, & la prerogative ſinguliere d'ctre Var- 
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(x) 8 ſe 0 & Celt ce que ſentira tout 
homme au fait de THiſtoire de Tinde, Jamais elle na 
| eu de conſtitution , & encore n de vraie conſtitu- 
rion lade a toujours été en proie à des tyrans. N. de 


"I | 8 _ 
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bitre.. de tout I'Indoſtan. Mais ces avan- 
tages ne lui ont ẽtè que pernicieux; car 


enigee dung preſperits quelle ne me- 
ritoit pas, ni qu'elle n'ctoit pas en état 


de ſoutenir , elle ſe laiſſa geuverner 
par ſes paſſions ; elle bativerts; la 
conſtitution primitive du pays, & la 


ſurchargea de loix & de formes, auffi 


Etrangeres a la conſtitution Angloiſe, 
qu'à celle où elle les introduiſit par 
violence. L' effet ſoudain que produiſit 


cette erreur fatale, fut la depopulation 


des COntrees floriſlantes dont elle tiroit 


#84:4-9 94% 


toutes ſes richeſſes. Des pays fertiles 
devinrent deſerts; Pagriculture , les ma- 


nufactures, & tous les arts furent ge 
neés par des entraves; non - ſeulement 
| loppreſſion ſous toutes ſes formes fut 
tolérée, mais encouragce par des ac- 


tes ſucceſſifs d' injuſtice, & des outra- 


ges commis ſecrẽtement, qu'on laiſſa 


impunis. Toutes les Puiſſances de l'Inde 
ſe liguerent contre la Grande- Bretagne, 
A4 


8 VOYAGE EN Evxoresg, 
pour punir ſes uſurpations, ſes perfidies; 
elles ont enſeigne aux habitans art de 
la guerre & Fuſage des armes; on conſ- 
truit actuellement an cœur de FIndoſ- 
tan meme , dies armes qui ne ſont point | 
inferieures à celles de 1 Europe. : 

Jai remarque , dans une Lettre pre- 
cedente , que diffcrentes claſſes des In- 
dous , preſque tous deſcendus des Mau- 
res, & le grand nombre 'd'<migrans de 
la Perſe & des pays voifins , ſont bra- 
ves & de ſang froid dans les combats. 
Se ſervant des memes armes, & étant 
ſous la «meme diſcipline, ils peuvent 
ſirement etre en état de combattre avec 
leurs compatriotes, qui ſervent dans 
armèe de la Compagnie. On peut rem- 
placer le ſecours des Europcens par le 
nombre de troupes, 'peut-etre par un 
eſprit de libertè & de vrai patriotiſme. 
Ce ſont des ſujets graves qui meritent 
ha conſideration de la Compagnie. | 


Un des — ſuperieurs de la Com- | 


—_— 


. Alf zr mn AZ 
vesnie (1 ) , diſtingue par ſes connoiſ- 
ances, .a conſacre autant de tems que ſes 
occupatiens le lui permettoient, à une 
recherche exacte des objets du regime 
de VInde, des loix ſur la propriété & 
h poſſeſſion des terres de EIndoſtan, 

& s eſt occupe des moyens les plus ef- 
ficaces pour rendre à ce pays, autre- 
fois heureux, fa premiere ſplendeur. II 
communiqua = la Cour des Directeurs 
le reſultat de ſes travaux „avec cette 
eloquence aiſte & perſuaſive qui carac- 
teriſe ſes écrits & ſes diſcours. On m'a 
dit qu'il regut à cette occaſion la plus 
grande approbation : il condamnoit en 
termes generaux les meſures adoptèes 
Juſqu' a preſent „ dont quelques - unes 
Etojent | ſpecialement delignees 3 ' on 
- 7 77 ſon de ef fonds ſur des 
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41) M. Franeis „ dent it ſera vile queſtion 
par la ſuite, & qui effectivement a publié un plan de 
rẽforme ſur 1'Inde, Malgté ſon metite reconnu, on a 
regrochs 4 M. . de Vavoir r N. de I Edit. 
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principes de juſtice & de bie nfaiſance 
envers les habitans, & qu'il y a con- 
cilie leurs droits & leur conſtitution po- 


AN 


litique, avec des reglemehs qui meme 


en protcgeant la liberté & la propriẽté , 
procurent à la Grande - Bretagne un re- 
venu fixe, & un commerce lucratif a ls. 


Compagnie. „ 2 
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9 M rer, a Londres. — 


| Calemtra ce 21 1 Novembre 1 
M HasTINGS lui-meme, he ſon 
jugement Etoit encore _dirige par les 


ſentimens naturels, & avant que la pai- 


fion du bien qui Venflammioit füt ẽtõuf— 


fee par des principes moins honorables ; 
M. Haſtings, dis-je, favoriſa dans des 
termes les plus forts, Fidce' d' accorder 


9474 5 3 . 
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aux habitans de FIndoſtan leur conſ- 
titution primitive; il regardoit ce projet 
comme eſſentiel à la ſüretè & à la proſ- 
Perite des poſſeſſions & du commerce 
de la Compagnie. II Tappuyoit par des 


raiſonnemens les plus convaincans „ 


dans une lettre adrefſce à la Cour des 


Directeurs, & date du 24 Mars 1774, 
qu'accompagnoit la traduction des deux 


premieres ſections des loix des Gen- 


tous 2 1). 


F— 


— = 
— . — — 
a 


be, Extrait de la * de 
M. Haſtings. 


» On ne doit pas attendre un bon ſylte- 
» me de Juriſprudence , dun peuple quel- 
> quiintelligent quiil ſoit, dont les Etudes ſont 


u bornees par la religion, & dont les reglemens 
» ſont fondes, ſur ſes ſuperſtitions; 3 qui, dans la 
> recherche de la verite , n'a point ces lumières 
„ que donne le libre exercice de rentendement, 
& la contrariets, . 


 wCepenidant, i ce ſyſteme de Jurilprudence 


12 Voraczs AEN EUROPE, 
II faudroit rẽduire tous les reglemens 
faits concernant le revenu des terres, 


— 


v ne contient aucune loi qui puiſſe nuire à Pau- 


v toritè du Gouvernement, ou à Finteret de 


>> la ſociẽtẽ, & qu'il ſoit convenable aux meeurs, 
„ aux opinions & aux inclinations du peuple 
> pour lequel il fut forme, je crois que reu- 
v niſſant tous ces avantages, il eſt preferable a 
> un autre, meme dictẽ par une ſageſſe ſupE- 
>» rieure. 


« Convaincu de ce fait, & craignant les 
„ effets que pouvoit occaſionner une opinion 


> contraire a la mienne, je me ſuis empreſſẽ de 
» vous faire parvenir cette lettre; elle prouvera 
> fi on adopte ce ſyſteme ſage & modere, au 
„ moins gue le peuple de ce pays na pas beſoin 


> de votre ſecours pour ſe former un plan de 
2 conduite , on une regle Pour tz conſervation we" 


„ ſa propriete. 


„Je me fuis Etendu longuement ſur un fujet 
>> qui paroĩt peut- tre vous avoir ẽtẽ mal reprẽ- 
> ſentẽ, paree qu'on a long - tems rẽpandu le 

s bruit, & qu'on nous a communique par la 


„ Voie de Pautoritẽ particuliere , Fintention 


>» driger de nouvelles Cours & de changer les 


* 
FAY 
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en un ſeul ſyſteme, afin que l'homme 
le plus ignorant pic etre en état de 


> , Or nn ner "NEO —_—_ 


* 


» formes de judicature, Quelque fondement que 
o puiſſent avoir rẽellement ces bruits , ou quelle 


v que ſoit I'Etendue ou les principes de la Juriſ- 
v diction qu'on croit exiſter ici, je ne puis gue 


„ remoigner mon deſir , qu'on ne faſſe aucun 
» changement , juſqu à ce que les membres de 
>» votre adminiſtration ſoient a porte de com- 
„ muniquer les idées que leur experience peut 
» leur faire naitre ; & je crois qu'il eſt de mon 
„ devoir de vous faire counoitre mon opinion, 
„ prEvoyant les mauvais effets que pourroit 
« produire un ſyſteme irrẽflechi ſur la tran- 
1 quillitè du peuple, & la ſurets de vos re- 
venus ». | 5 

Les ſections de loix inſtitutes pour les Gen- 
tous, que M. Haſtings a citees, renferment 


duelques paſſages qui rendent juſtice aux ſenti- 


mens & aux opinions qu'il a avances & recom- 
mandes, Dans la III Sect. qui a pour titre: 
Sirete pour les dettes, on trouve des loix 
conformes à la loi commune d' Angleterre, 
Celles queexpoſent la 123 & 24 part., & les 
7 6, 7, 8, 9, 10, 11 , 13, & 14. ne reſ- 


14 Voracts in EURO E, 
le comprendre. II faudroit également 


bannir Vobſcurite. qui regne dans les 


ſemblent en aucun point à la conſtitution An- 
gloiſe , mais elles ſont diftees par la juſtice & 


Pequite ; - a quinzieme partie montre Feſprit 


ſage de leur inſtitution ; voici ce qu elle ren- 


ferme. 
>» Il eſt defendu d accepter pour caution une 


>> perſonne tout-à- fait inconnue, ſon maitre, 


„ ſon ennemi , un priſonnier , un vieillard; un 
>» aſſociè avec qui Ton vit, un ami, ou un 
>> pupille (1). 
TV. Sect. Sur les paiemens des dettes dans 
la 21 part. elle dit? 


„Le fils d'un homme qui meurt après avoir 


>> contracts des dettes par le jeu ou en buvant 
2 des liqueurs ſpiritueuſes, n'eft point oblige 
v EPacquitter les dettes de ſon pere. Cette loi 
os > oft inſtitute en faveur des N pour | 


% 


(1) Quand on lit cette loi ſublime , combien on | 


eſt tente de regarder les Indiens comme ſuperieurs a 
ces Europeens qui foulent aux pieds tous ces titres 
ſi ſacres de maitres , d'aſſocits, de vieillards. = Nos 
loix n'ont rien fait d'egal pour m_ rendre reſpectables· 
. de Edit. 


pourroit Etre plus Eclairce & plus ſim- 
ple. Il rẽſulte beaucoup d'embarras dans 
' VIndoſtan , de la methode de compter 


boiſſon. 


ſemblables en beaucoup de points à ceux de - 


les ſociẽtẽs civiles, 
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affaires de la Compagnie, & les ranger 
dans les differentes claſſes qui diviſent 


les revenus de chaque diſtrict.— La 14 
maniere dont on forme les compres, ” | 
qui n'eſt intelligible qu'aux habitans, 


daprès deux eres, & dont aucune ne 


» — * 


— — 


» leſquelles on ne regarde, ni les jeux ni Vuſage 
» des liqueurs ſpiritueuſes comme une offenſe. 
„ morale ». | 

Cette courte explication prouve qu'il eſt des 
peines plus {cveres infligẽes ſur ceux de la re- 
ligion des Gentous qui ſe livrent au Jeu & ala 


; V. Sec, Sur les perſonnes qui ne peuvent 
point heriter, 
Toute cette +ſe&tion expoſe des principes 


la Grande- Bretagne, & ſont d'une ſi bonne - 
morale, qu'ils meritent la plus grande appro- | 44 
bation, & devroient Etre imites dans routes | 


—_— 2 —ñä — pi 2 


tenanciers & le peuple , ou à tromper 
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peut. ètre concilice avec lere Chretien- 
ne. Il faudroit fixer une ere commune, 
& avoir ſur ce ſujet de Vindulgence pour 
les prcjuges des naturels; mais il eſt 
neceſfaire que les Epoques & les deno- 
minations dont on ſe ſerviroit, fuſſent 
entierement connues, & en conſequence 
naturaliſées dans la langue Angloiſe. - 
Tous les termes techniques dans le lan- 
gage du pays, qu'on conlerve avec ſoin, 


1 


devroient etre traduits dans tous les 


Ecrits Anglois par des mots de la meme: 
valeur, au moins autant qu'il ſeroit 
poſſible. La diviſion compliquee des 
terres, & le mode embarraſſe de per- 
ception, combine ſeulement pour faire 
naitre le deſordre, devroient ètre abo- 
lis, & Fon etabliroit une meſure fixe 
ſous une denomination convenable à la 
qualite des productions, & à la redevance. 


de chaque diſtrict. 


On devroit detruire en general. tous 
les reg lemens qui tendent à accabler les 


le. 


% 
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le Gouvernement, les proprictaires de 


terres, ou zemindars. 

Auſſi- tot qu'on auroit adopte un bon 
ſyſteme pour nos <tablifſlemens dans 
IIndoſtan, les naturels ſeroient convain- 
cus que le Gouvernement Europeen. 
regarde enfin leur proſperite & leur tran- 


quillitè comme eſſentiellement unies à la 
ſienne. La meilleure preuve qu'on pour- 
roit leur en donner, ſeroit d'accorder aux 


individus une propriẽté en terres, moyen- 


nant des redevances ou Thommage'au 


Gouvernement, & il faudroit Faccotpa- 


gner de conditions fi fayorables aux vaſ- 
ſaux, qu'elles puſſent les encourager à 
amèliorer leurs terres, ſans craindre d'en 


Etre depouilles, &c. (1) 


* 


4 2 


1 


ti) Je ne ſuis pas M. M. dans le plan de réforme 
qu'il donne ici, pour l adminiſtration des poſſeſſions An- 


gloiſe dans Inde. Tres-intereſſant pour les Anglois, il le 
ſeroit peu pour mes Lecteurs Frangois. N. du Trad. 


Tome II. ” — 
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LEXTREDASLVL 


P ARM1 les nombreux abus qui re- 


gnent dans I'Tnde-, on doit comprer 


la multiplicite- prodigieuſe de ces Ban- 
quiers , de ces Agens de Change, Cour- 


tiers , qui ſous le nom de Gomaſtahs, 
Circars, de Pycars, de Dallols, senri- 
chiſſent -immenſement en appauvriſſant 
la terre, les manufactures & le commerce. 
Toujours interpoſẽés entre le cultivateur, 
le manufacturier, & le commercant, ils 
achetent à bas prix des uns, pour vendre 
tres cher aux autres. Indẽpendamment 
de cet eſprit du metier, ils emploient 
la fraude pour tromper leurs commet- 
tants, fraude qu ils ſe croyent permiſe. 
Ces ſang- ſues du commerce ont, comme 
en Europe, pour favoriſer leur oupidies Il 


invente un langage qu'eux ſeuls enten- 


dent, & dont le peuple eſt toujours dupe. 


2 


- 
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Frappe de rencontrer par- tout ce jargon 
myſterieux des changes, & de la facilits 


de le ſimpliſier, je demandois un jour à 
un Nẽgociant pourquoi on ne s emprei-- 
ſoit pas à rendlre intelligible cette lan- 
gue de commerce; il me repondit : eh! 
que deviendrions -nous , nous autres 


Banquiers, ſi le peuple ctoit fi éelairé ? 
Il feroit lui mème ſes affaires, & les notreg 


ſe feroient mal. En entendant cette rẽ&- 
ponſe, je vis avec douleur que le peu- 


ple étoit ne par · tout pour ètre vic- 


time de l oppreſſion du plus fort, & dupe 
du plus habile que lai. 23 


Les Banquiers de ce pays ont Fe 


PRAGA moyen de ſe rendre neceſlaires , . 
Ceſt, de perpetuer. la diverſite immenſe 
des monnoies , & de. S'oppoſer conſe 


tamment à leur réduction à un ſeul ti- 


tre. Cette partie des mẽtaux monnoyẽs 
eſt tellement compliquee dans cette con- 


tree, qu'il eſt impoſſible de la poſleder, 

fans Vavoir long-tems ẽtudice, & ſans une 

tres-grande habitude. De- la vient que le 
B2 


= * g * 
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 Cultivateur ; le Manufacturier, le Com- 
mercant sen rapportent A ces Shroffs & 
Circars, qui les trompent fort adroite- 1 
ment. Ainſi, la necefine les introduit . 
dans preſque toutes les maiſons, & li- 
gnorance des maitres les fait conſerver. 
Ils parviennent mème à obtenir la plus 
grande faveur. On a vu Cantoubabou, 
Banquier de M. Haſtings, poſſéder des 
baux de ſeigneuries qui montoient chaque 
annee a treize lacs & demi, & il avoit en 
meme-tems des contrats du Gouverne- 1 
ment qui lui rapportoient davantage. 
| Un Gouvernement, un pays, eſt perdu, 
i lorſque les Financiers y donnent des loix, 
& y\ſont les plus conſideres. Un grand 
| politique Fa dit, & l'etat de IInde con- 


firme cette vcri tg l. | 
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4.7 | | — M. r. a Londres, 


* 


Caen , ce 20 n 1779. 
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C. 26 1 un ait Doe 5 que Pour 
chaque roupie payee au tréſor général 
de la Compagnie, ſes receveurs qui ne 


ſont poiut ſurveilles,& le grand nombre de 


Commis & de Harpies qu'elle entretient 
qui ſe ſervent de ſon autorite & de ſon 
nom, pour commettre des extorſions, 


en recoivent au moins cinq. En apportant 


à ce mal un remede efficace , on rendroit 


Ja liberté au commerce, on augmenteroit 


le revenu public, & on mettroit le corps 


de la Nation a Vabri de la rapacité la plus 
funeſte. 
On devroit faire une ach generale 


dans tous les departemens publics, r&- 
BY 


* 
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forme qui s 'Erendic non - - ſeulement ſur 


— ap ais.auſh 


- Tar le devoir & Temploi In pouvoir. 


Les Conſeils ſubordonnes aux differentes 


reſidences, ſont des ẽtabliſſemens très- 


funeſtes; car ils n'ont d'autre objet en 
vue que celui d'imaginer d'abord les 
moyens les plus efficaces pour tromper 
leurs commettans & opprimer la Nation , 


pour Fenrichir à leur tour, & enſuite | 
de fabriquer quelques mEmoires ou lettres 
ſpecieuſes propres à juſtifier, ou du moins 


à jetter un voile ſur les actions qui ne 
peuvent ſupporter la lumière. 2 
Les Chefs du revenu, & les Collecs 
teurs des diſtricts & provinces , ſont en- 
core plus nuiſibles, & on peut aiſement 
s' en paſſer, en établiſſant une monnoie 


générale, dont la valeur courante ſe- 


roit fixce, en rendant la liberte au com- 
merce interieur, en accordant des terres 
ſous une mouvance A perpetuite, & en 
fixant la dure & la x nature 85 ces 5 mou- 
vances. | 


— 
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1 Le fourniſſeurs par contrats ſont une 


autre eſpece de voleurs proteges & 
autoriſées, parce que generalement ils 
partagent les depouilles du peuple avec 


les Chefs de I adminiſtration. Les ordres 
 fages & deſintereſſes de la Cour des Di- 
recteurs, à leur égard, ſont ſecrẽtement 
- Eludes.', ou meme ouvertement mé- 


priſés. On tes regarde comme des 
uſurpations d' hommes qui s arrogent un 
pouvoir qui ne leur appartient pas. Les 
Serviteurs de la Compagnie ſe croyent 


revetus, ſinon de la plus juſte & la 


plus legale autorité, du moins d'une au- 
torité tres - —— Ils Sen ſervent 
comme d' un inſtrument pour couvrir tous 
leurs crimes, & pour arri ver à des poſtes 


Cevés. Ils deviennent ainſi des exemples- 


Pour les antres, qui i marchant dans le meme 


| ſefitiercorrompu , ſont empreſſes , comme 


gux ,a fe procurer quelques amis puiſlans , 
. qui tolerent & protegent leu. rs: fraudes. 
Ces maux ſont augments par le grand 


nombre de jeunes gens qu'on envoie cha- 
B 4 7 
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que annee en qualité d'écrivains; il men 


faudroit pas la troiſieme partie pour exc- 
cuter les affaires auxquelles on les em- 


Ploie; ſi on les empechoit d' embraſſer 


eb genre de vie, avant que leur Educa- 


tion füt entièrement finie (1), & qu'ils 


euſſent acquis quelques idèes exactes ſur 


les affaires, & une connoiſſance du 


monde 5 ils etoient diriges par des 


principes de juſtice, d integrits & d hon- 
neur, & que leurs; jugemens fuſſent mů- 
ris par experience; la Compagnie & 
la Nation retireroient quelque avantage 


de leurs talens & de leurs vertus, tandis 


qu'eux-memes parviendroient plu thr qu'a 
| preſent , à des poſtes Eleves dans le 
ſervice , & feroient plus de progres 


dans ce grand art d'accumuler des ri- 


— 


(2?) Pour: eonſerver le rang & mee on ade 
met les Ecrivains A Tage de ſeize ans; m oisil ſe 22 
nent ordinairement un an au- deſſus de 1 age, & en- 


trent dans cet emploi entre e & ve ans. Note 
4. — 


* 


0 
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theſſes, en conſeryant une reputation ſans 
tache, & -une” conſcience pure. Si on 


adoptoit cette idee, il faudroit que les 
appointemens des Lei de la Com- 


pagnie fuſſent conformes à leur ſituation 


& A leurs vues, & aſſez conſidérables 


pour les empecher' de commettre des 
actions baſſes & deshonorantes. , ou d'& 
tre dupes des agens ſubalternes, des 
Banyans, & des Circars uſuriers. Il eſt 


Evident que 185 depenſes de la Com- 


pagnie ne ſeroient pas plus conſidé- 
rables, fi on diſtribuoit la ſomme 
qu'elle emploie à cet effet entre un plus 

petit nombre de perſonnes, tandis que 
ſes affaires ſeroient terminees plus promp- 


tement , & avec plus d'exactitude & de 


jugement. | 
Te nouveau reglement en 0 
| probablement bientot un autre qui ſe- 


roit à tous ẽgards fort utile pour la 
Compagnie; je veux dire, de tenir les 
xegiſtres, livres de compte & autres ,, 


8 


* 
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dans la langue Angloiſe 1), an 


lieu de celle du pays, comme on le fait 
depuis long - tems, mEme chez les fa- 


milles particulières. Les ſeuls Ecrits qui 
| ſoient en Anglois, ſont quelques 
N courts extraits, & quelques traductions 
des langues du pays. Ainſi, la Com- 


pagnie & les individus ſont à la merci 
des ſerviteurs naturels, qui ſont ſeuls 


chargés d'informer de tems en tems 


leurs Commettans, de Etat de leur fi- 


nances, des „ biens, & de toute 
eſpèce de propricte ;' pouvoir que IIn- 


dou , dont la tète eſt froide & profon- 


deEment - reflechie 318 efforcera * con 
ſerver. 


5 


ane * 


— 


(1) I eſt 3 que * 6 long = tems. que 
les Anglois commercent dans le Bengale , & qu'ils en 
- font depuis. ſeize ans les Sonverains independans „ 
my ait dans aucune famille Angloiſe, aucun ſerviteur 
qui entende TAuglois; . & telle eſt la police de cette 
province, que tous les ſujets de la Grande-Bretagne 
—S ER OO Tun 
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-O N — 8 que e fl es | 
quelques jugemens ſeveères ſür les ſer- 
viteurs de la Compagnie. A la vérité, 

la maniere dont la plupart ſe conduiſbite, 

ne permet pas d'en faire 1'eloge. Cepen- 
"Gant on devtoit les excuſer- plus facile- 
ment a cauſe des fortes tentations qui 


A. 


* N LE z ' — 4 . mY A OY — — 
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Dr 


" Ui rar, & quiils ſont eſclaves ae ha plus baſſe claſſe dd 
leurs ſerviteurs, Il en eſt autrement A Madras G'S. 


Bombay. N. de Auteur. iy Rs { 
Il eſt à remarquer. que pour. 5 ce ai . 2 
"rice obſerve que la plupart des Anglois ſavent 

ngali ou l Indou. Ces deux: Auteurs ne ſont pas exaQs. 
Beaucoup' de Banyans, de Circars, '&c. ſavent 5 
d Anglois pour s entendre avee les Anglois; on a 
meme inſtitue des Ecoles pour faire apprendre FAnglois 
aux gens du pays. Mais le nombre des Anglois fa- 
cant le Bengal®y wel rer d conlidrable. Note a 
© Editeur, + Ht AL 3,57 25 line,. 4 2 2 295 
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les ſollicitent de courir apres la — '4 


aux dépens de Tintegrite; les mẽmes 
_ circonſtances qui juſtifient, en quelques 
points Tes foibleſſes & les vices des 
Serviteurs de la Compagnie, augmen- 
tent le mérite de ceux qui conſervent 
leur vertu toujours pure au milieu 


gloire conſiſte A Etre toujours ferme dans 


le ſentier de la vertu, malgre les ate 


traits du vice. Sans doute pluſieurs Ser⸗ 
viteurs de la Compagnie meèritent cet 


 Eloge. Jen connois pluſieurs, & je les 


nomme ici, fans aucun deſſein de faire 
naitre une idee ori N au- 


£ 


Cres. A 


M. Brodie de Meadow ; quolque jeune; 


& depuis peu dannces au ſervice de la 
Compagnie, ſemble etre attire, par 
un air aiſs & naturel „un jugement ſain, 
une grande fermeté, un ſoin infatiga- 
ble, par {a probite , & par des ſentimens 
geneéreux, toute la confiance & leſtime 


des perſonnes de tout rang. Ces talens 


— — —— 
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e ces vertus, jointes à une fermeté har- 

die, le adi; 2 mon avis, propre , au 

moyen de Moode-K ina, qui lui ſerviroit 

d'interprete , à Etre nommé Amballs | 

deur auprès d*Haider - Aly, pour le ra- 

mener à des ſentimens „„ 

Jai eu Voccafion de connoftre” parti- 

culièrement les principes honorables qul 

animent & dirigent M. George Bogle, 

M. John Shore, M. G. Ducarell, M. 

| Claude Kleister „& M. Did An- 

5 derſon „de Calcutta. On peur joindre 

à ces noms ceux de M. Herbet Har- 

ris, Samuel Touchell, * Up ohn n 1 

Kenzier i: | 
| M. Bogle veſt fait bent dans ori 

| ' kmbaſſade vers le Lama du Thibet; 14 

lettre de reſignation qu'il Ecrivit lorſs 

qu'il ſe trouva incapable” de remplie 

les fonctions de ſon emploi de Com- 
miſſaire des proces de la Compagnie a 
la Cour ſuperieure , a cauſe des pro- 

1 cedés illégaux de la part des Juges # 

| X & la connoiſſante exacte qu'il avoit 
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des revenus, des loix & des douanes 


des poſſeſſions de la Compagnie dang 
le Bengale , doivent le faire regarder 


comme un de. ſes plus habiles ſerviteursz 


mais ſes. liaiſons, avec M. Haſtings, Font 
affermi dans. Videe qu'un/pur. deſpotil- : 
me entre les mains d'un individu dont 
le pouvoir ſeroit illimite, oy eſt la ſeulg 
manière par laquelle on PE, gouverner 
TInde. e ti 
M. Shore, M. Dassel. & M. An- 
derſon ont acquis une eonnoifſance. fi 


| exacte des revenus des Provinces de In: 


doſtan, & du caractere 40 des coutumes, 
des mœurs des habitans, que quelque 
changement .qu'« 'eſluie . Fadminiſtration,, 
la politique ſaine & le bon ſens doi- 
vent les faire conſeryer. M. Alexander; 
qui par ſon intẽgrité inẽbranlable & une 

connoiſſance exacte des comptes, eſt par- 
yenu a emploi important qu'il occupe 
actuellement, de Commiſſaire general des 


comptes de Parmée, eſt digne, d'une 


cConfiance illimitèe, & capable de rem 


. 
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dre de grands ſervices, ſur- tout dans 
des ſujets qui exigent f 
& une connoiſſance exacte des comptes. 
Ce ſeroit commettre une injuſtice, que 
de paſſer ſous ſilence les talens diſtin- 
gués & Fintégrité inébranlable de M. 
Charles Grant, premier Secretaire du 
département du commerce. Si ce parti- 
culier a quelque tort, c'eſt dans la ſer 

verité de ſa vertu & a delicateſſe ſcrus - 
puleuſe ſur” le droit- & Linjuſtice. Tout 
le bien qu'a fait ce département à &tE _ 
involontaire de la part dé ſes mem 
bres, & ne fait | honnevre Io au Secret : 
__ | F 
ad an ae. nee 79299 
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5 


e ce 3 Decembre 1779s 


L. 3 as 3 Ociencales 


avoit de fauſſes idées touchant le com- 
merce que ſes etabliſſemens de l' Orient 
font ſur la mer Rouge & lle Golfe 
Perſique, lotſqu'elle engagea le Gou- 
vernement & le Miniſtre de la Porte 
Ottomane de fermer le commerce ayec 
la mer Rouge, & autant qu'il ſeroit 


poſſible , celui que Baſſora & Bagdad 


faiſeient a Alep & & Smyrne. Sans 
doute elle croyoit que ce commerce 


ſeroit nuiſible a ſes ventes en Europe, 


& au commerce de la Compagnie du 
Levant; mais aucune apprehenſion ne fut 


jamais plus mal fondee. Qu' on examine 


les 


U 
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les ventes de la Compagnie & les en- 
regiſtremens A la Douane de Londres; 
pour'fixer la quantité & la qualité des 


marchandiſes de Inde exportees au Le- 


vant & à la cõte de l Afrique, ſituèe ſur ha | 


Mcditerrance : & enſuite qu'on les com- 
pare avec la quantité & la qualité des 
marchandiſes que -FInde envoye dans le 


: Golfe & la mer Rouge. Cette compa - 


raiſon prouvera A que la Com- 
pagnie s eſt trompèe, & ſans doute elle 
la fera revenir de ſon errenr. La France 


& le Danemarck, maitres de preſque | 


tout le commerce * FAfrique qui ſe 


fait par le detroit de Gibraltar, peu- 


vent au moyen du voiſinage de Tuße 
du commerce ſoutenu de l'autre; & 
de la liberté d importation de toutes: 
les deux puiſſances, peuvent, dis- je 

vendre à plus bas prix que la Compa- 
pagnie du Levant, toutes les marchan- 
diſes de l'Inde. C oft pourquoi, à moins 


que cette dernière ne puiſſe monopoliſer 


e toutes ler lettres de ehange 
Tome In 6 1842 
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ui. ſe negocient A Marſeilles, Ville- 
ranche , Genes, Livourne, Veniſe, & 

autres Etats meèridionaux, ſur les 

Royaumes ſeptentrionaux, & toutes les 

villes commercantes de l Europe, idee qui 

choque inſtitution de cette ſociẽtè, il 

n eſt point probable que la e de 

commerce qui ſe fait directement de 

Inde a Moka „ Jedda , Suez & ,. Baſe 

ſora , puiſſe nuire viſiblement aux profits 

de+ cette Compagnie. Les objets avec 
leſquels les remiſes ſont faites à l'An- 
gleterre pour les denrees exportees, de 
nde dans la mer Rouge & le Golfe 
Perſique, ſont des lettres de change, 
de lor de Veniſe „& des écus Eſpa- 
gnols & Allemands: & on ne dit pas 
que les retours aux Indes ſoient nuiſi- 
bles en quelque point. Ceſt done une 
queſtion politique à examiner 3 6 par 
la ſuite il ſera avantageux pour la 

Grande - Bretagne due la Compagnie du 

| Leyant jouiſſe de nouveaux privileges. 

_xcluſifs ; * „ fans n le 
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_ © mointlte profit 1 18 Nation Angloiſe\, . 


genent le commerce de Inde, & ten- 
dent directement A eh derruire une bran- 
The- 1 

© Falqu's ces dermiers tems; "vita x 
envoye conſtamment chaque anne 40 
ſes productions dans la mer Rouge & 


le Golfe Perſique, : pour la valeur d'en- 
viron 3 56,000 liv. ſterl. qu'elle echange 5 


pour de l'argent, & autres objets qui 


n'ont aucun rapport eſſentiel avec le 


commerce de la Compagnie, ou les 


manufactures de ' VAnglererre (1). Les 


autres retours ſont des remiſes des ac- 
| quiſitions des individus A la Grande- 
Bretagne , & conſequemment procurent 
tin avantage reel à la Nation. II eſt 
Evident _ , des metaux 


0 12 1 


_—_— 
e 2 "is 4 «4 — Were 
ern ; WN 


A 


— (i) aaa ons h ved dis ati des f 
fans contenus dans cette lettre. Car M. Price nqus ap- 
prend dans ſa brochure, qu il en a fourni les matériaur 
A T Auteur. Cet Anglois a fait pendant trente ans ce 
. kammerce. M de Rt.. 
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36 Yoraons, EN. Evxors,. 
precieux dans 1'Inde, eſt eſſentielle a ſa 
proſpęrité. Les objets deſtines, A h 
conſommation , ou neceſſaires pour les 
manufactures , & qu'on auroit EtE obligs 
_ dacheter des Etrangers en Jes payant en 
eſpeces 5 doivent Etre. regardes Par la 
Nation „ comme ſi les retours Etoient 
faits uniquement en metaux precious ; il 
en faut excepter ce qui eſt St An- 
leterre. 5 Pn” 

Outre les avantages "que. tous les 
Feats commerqęans retirent de h naviga- 
tion, & le profit que leur procurent 
les changes „ par un calcul modéré, 
on peut compter que les ventes faites 
ſur les Golfes, rapportent depuis vingt 
juſqua vingt - cinq pour cent, profit 
net, {i les denrees de I Inde ſont judi- 
8 vendues. De cette manière, 
on <tabliroit un marché annuet pour 
la ſomme de cinq cent mille livres ſter- 
ling; & on obtiendroit en faveur de la 
Compagnie Angloiſe, une balance 
reelle dans des places on Lautorité pus 


- 


| 
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büque avoit defendu & arlet te le com- 
Inerce. - — 1 eſt important pour la Com- 

agnie des Indes Orientales x K digne 

du gouvernement, „de retablir ces bran- 
cles de 2 8 apres 15 A teme 
Houveal & plus. Etendy, _ Apres beau- 
coup de perquiſtions & de- reflexions > 
- 3 forme ce ewe Idealement 3 ;& 
fi peu it aſſurer « quo on Pourtoit ailement 
© quite en pratiqt ue, qui Al Froic avan- 
_ Apex 1 pour 1 855 agoie., .enric ichiroit 


Les individus, & dg menten en tout 
5 la proſperité des e 
Ahgleterre dans Tfnde. | Oh ; 
mme le commerce entre Inde 


& L ituces 5 TOrient du Cap- 
Ae Bonne-Efperance , 4 eſt auſſi bre aux 
Hidwidus © qua la Comp pagnic , Cap depuis. 
er long es S des ſervieurs Fant Cab ait, ſoit 
pour eux, & pat Fux meines; ou par 
- Giurtes individius er pen Ne 
gociants libres, & Navigateurs IF bres. Les 
Variations * iticertitude Kuß commer- 
een "Pie Te 780585 abhraire 
Cy 
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38 VoVY AGES N EUR, 
d'une Compagnie exclaſive 8 dun 
gouvernement deſp potique , ſont "trop - 
ſenſibles, pour ne as  ralentir Tardeut 
meme des Plus bardis . 120 en 
commerce 5 cependant, $ ma 
libres ayant a Ee; une foule d %4 
conveniens , Lond dated lenrs fonds dans 


SE AS44944 


voit TE: 1e uit. de hu —_—_ 
& de leur induſtrie. wg Wo 
On devroit donner a pus. les fojcrs 
de la Grande - - Bretagne qui ror * 
commerce A Torient c du — — le-B 
Eſperance , tous les EG 757 
ſont d' cond avec 14 ige reli, 
Cependaht on. devroit <tablir des limi-. 
tes pour les. N Egociants Jibres,, c d 


quelques branches de ane & wy 
commerce " Inrerieur , „comme 


maniere & acheter les marchandie, 2 
pays. 0 Ce Heme eſt NEC 


22 
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2 Asrs ET EN ArRIQUS. 39 | 
prevenir les abus dont ons eſt {i juſtement | | 
& ſi gènèralement plaint, tels que la 

degradation dans les qualites , ſuivie de 

Taugmentation des prix des ln 

ſes. On ne devroit point ſe plaindre de 

cette teſtreinte, en conſiderant que les 

Cammergans bbres loot, exempts des 

taxes ordinaires, & que jouiſſant du 

| profit du gouvernement civil & | mils + 

taire, ils n'ont aucune part aux paĩemens 

de leurs charges. I faudroit ſur - toute 

Etablir des reglemens tris pour leut 

navigation On ne *devroir jamais leur 
perinettre de commercer ſans paſſe· port; 1 
au JIE des hmites AN Oey ds ne 
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0. EST. agir  Egalewent contre h jo 
tice & la politique, d'accorder aux 
Etrangers des privileges plus conſidera- 
ble qu aux naturels du pays (1);; cepen» 
dant on laiſſe aux Francois la, liberts la 
plus illimitce de commercer, & d ama 
de grandes fortunes dans les rerritgires de 
la e i 00 dans I Inde, h 


* 
« 752 


— 


de detruire ; parce que 
a créer des haines ede 
humain. V. de IEA ä 

(2) Les Fase fettes Sas FInde fur teur | 

territoire, & non far celui des Anglois, Chanderna- 
gor leur appartient a meme titre que Calcutta aux 
"MET FEdibs e 
By. {> 


bs 


"7 
2292 * - 


dor 2.23) 7 WI 
"in A813 n ar EN ArnziQUz:,« 


Py X Kan £494.44 - 
er 


meme que, | Teur Natio 


2 w « © 


eſt en guetre 


avec la n „& tandis qu'ils 
Herifient” à Tinimikié de leur patrie , 
rand -momentanee.. due a; un Gou- 


vernement par lequel ils font favoriſcs 
d'une manikère ſi ſingulière. ( On offre de 


< grands avantages dans, le commerce, 


aux Suiſtes , „ aux Allemands, aux Por- 


tugais, Armeniens & autres peuples 4 
qu ils acquisrent bien Vite des richef- 
ſes, qu ils vont depoſer - enſuite dans 
leur parrie 3 ſi les Ariglois Etoient ega⸗ 
lement Hyyorilts , „ ils. amaſſeroient dans 
bien peu de tems de grandes fortunes, 
*& "en enrichiroient la Grande = Brera. 
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Wen. It 2 at 4. $ SITE; 
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Bie (i: i 5 3 > : | 
pingen, 7 215 1 neee 23643; £2.&: 
4 #44 _ i 22528 e 22288 Y 
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milles ords dy Gang Pa, a 
7 au Pe . 1 tes 5 


5 80 r T a e 
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Voracss EN Euxorz 5 
III eſt clairement avantageux pour un 


pays, que les Ecrangery 6 & les habitans 


— 2 ans * ; 7 3 WE 7 = 11 CAN 
ws 4 5 


= 
kur droit de frmans du W Les villes 


Hollandoiſe, Frangoiſe & Angloiſe ſont: vaſtes & peu- 
lces.. En tems de paix, leurs habitans Europtens, ſe 


famille, comme ſous les Patriar ches Leurs comedies , 
: Jeurs. maſcarades, leurs clubs, leurs bals publics, ſont 
ouverts aur habitans des trois établiſſemens. Quand un 


4 - — 


a6gals d'un pot ale bitre , dune bourelle: .de vin Fran- 


Dieu „pourquoi en ſeroit-i} autrement? Les habitans de 


Ait, de bons effets, Les jeunes gens: dapſant & ſolatrant 
4 enſemble, s aiment infenſiblement les uns & | 2 
1 j Les Frangois defendent à leurs domeftiques & 

WI. | des proteſtantes, les Anglois emptchent les ln Ute 
pouſer des catholiques, Mais Famour franchit toutes s Jes 
al Les, *. ſe, nnent_rendez = 
ura. ls y: ſo | Far le ie | 
Qu 7 2 1 aprs: ? Tat- u; que 8558 zmpagni gnies 
T. ces _Jeuves | ene parce, i e t obe A a 


ci ite? f Pendant trents ans de ſejour a Ti, 


18 4 


1 de ſept 1. marisges 
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me lent enſemble, & ſemblent ne faire qu'une grande | 


vaifſean y arrive de TEvrope , chacun eſt libre d'y 5 


Fois, dune tranche de fromage Anglais. Au nom de 


ces trois Nations ne fe frequentent-its' pas en Europe, 
Jorſqu'ils ſont en paß Cette frequentation- mme pro- 


* 


* 
4 
— 
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qui y | "ſont "fixes vivent dans Vabondance 


& Gade maniete liberale; parce qu ainſi, 
au moyen Tune | circulation libre de la 


monnoie on encourage le manufactu- 


fer K le laboureur. Les Anglois ſont 
diſtingues pour. leur Uberalité & la pro- 


Fuſion” qu. il ils mettent dans leur manière 


vivre 0 r) dans leur patrie, ainſi qus 


dans les pays Etrangers; tandis que les 
Efrang ers ſont generalement remarques 


I 74 F 


pour leur avarice & leur pareimonie 5 qui | 


va juſqu' 4 k baſfelle ; en forte gue 1 
Nation 122 Jaquelle ils "par leurs 


, 31042 5. bs 7 20 UP * 2 5 2 44 4 
— — — — 


I Ronny 


. & les malheureux furent congbdits. Abo- 


PPP > Oftende en 


Lrde2pareils. moyens-s; 4ui.xpeurent-& 


#% $5; "i 9 1 A * 9 8 Rl 182 5 514 - 09 lit 


44585 le ſait 86 6h; 96. folis. ds Anglois, : 
voul-jr Sepenſer put ce n Ilg, gagnent 3, mais cetta 
ſalie el. le ane-aaiſon. pow; enchalnan lsiFrangois plug 


. de Edie eee 3 A anus IL a. a8 - 


Dunkargue 80 Fance, ſont exactement dans 
es memes caz, N eſteil pes afreux de veloig. H 


p. infenfiblen 
ment c | 
eee eee nl ee 


0 Vef les, 415 3 . 
5 fortunes , 5 recueille bien 25 avantages | 
Cavoit fourni 3 leurs beſoins modiques , » 

> A, I fin „ ala douleur de les voir em- 
porter. de grandes ſommes , Eargent., 
qu” ils vont depenſer dans leur Patrie. 9 
La trahiſof & Uingratitude des Eran» 
gers qui joüiſſent de, privileges extraop- 
dinaires ſous la conſtitution de la Com- 
Pagnie des Indes Orientales, ſont ge 
neralement | connues : & la 2 9 Je 
MM. Bolts, Chevalier ag Oh 5 Pol- 
lier ,  Moneron , & c. (3 en a A donne 958 


DEL, n de 20 


Preuves 1 Fappanes| 4 JEW on ne 
— K-35 «Sik 145 1655, 21 lea 2. 2 30 NN 858 


(5 1 Poli nine ſtifle -aihſiveess Eiræug 
Ni Sumro'; ni MM. Chevalier & Moennerom , - $& 
vent aucune f A 1a "Compagnie; $9 except Selle de 
priſonnzers de guerre, Ee Major Pollier tot um Stifte 
au ſervice/ de ln Sempagufe; que Pon a korec de quite 
ter le ſervice: la Compagnie ne feroit qu un un ads de 
juſtice en le rétabliſſant. Elle Ta readmis au ſervice en 
ys, Nee Tfeutenünt- Cobstel- Ouänt 1 M. Bolt, 

abs branche de Ia J gfHaGb Te- jaſfine, & mee 
duvam bes foix-- de ce payss'ls"Compagrie Pa vue 


trage injuſtement. N. de Eu. e 


_ BN AS AT AN AFRIQUE. 4 
pas s Ctonner de ce que les réſolutions 
Jes plus ſecrettes priſes à Caleutta & A 
Madras, avant la priſe de Chanderna- 
gor, & le ſiege de Pondichery, par- 
vinſſent ala connoiſſance des deux Gous 
verneurs Fr rangois, en auſſi peu de tems 


que ſi quelque diligent Harcarah avoit 
Etc charge de la commiſſion. L'abus eſt 


encourage par la violation méditée d'un 


de la Compagnie, qui defend 
A ſes ſerviteurs de IInde d' cpouſer des 
femmes d'un pays étranger, ou de Ia 
religion Romaine. Deux Membres du 
Conſeil de Madras, ont &ponſe deux 
F rangoiſes , proches parentes du Gou- 
verneur Law, & catholiques tres-ſtric-- 


tes. Un Membre du m_ Conſeil der- 


nièrement ſuſpendu ,' eſt "marie Avec. 
une dame. de la meme famille; ü & plu- 
ficurs, autres — un A cette” 


AN ft ef 


Hitag, 4 $22 5 1 — un: 


exemple du meme genre; & * ren⸗- 


— im, 4 
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dre cette coutume generale; il a fait 
Epouſer des étrangeres à deux de fes 
parens. On peut affirmer que tous les 
maux occaſionnés par Tadminiſtration 
de M. Haſtings dans le Bengale, doi“ 
vent ètte atttibuẽs à ces liaiſons; que 
avis donné à M. Chevalier, la veille 
de la priſe de Chandernagor (1); KA 
permiſſion dangereife accordee à ce 
meme Gouverneur, apres avoir été fait 


8 3 1 n 


— S —— ” — — — ar as, | 
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(1) On a avec adreſſe fait courir le N 5 que . 
Chevalier Etoit dans ſa maiſon de Ghyrotty , lorſque' 
le Colonel Dow y entra, & que Mad. Chevalier 
trouva le moyen de Ten — ſortir. - Rien n'eſt plus 
faux. Deux ſerviteurs de la Compagnie, qui jolüſſoient 
de ſa confiance, & qui &toient favoris particuliers de 
M. Haſtings, conftrer avec lui ce meme jour ſur 
quelque affaire ſecrete 3 julqu's deux heures du matin 
& lorſque le Colonel Dow | entouroit la maiſon de 


Chyrotty, M. Chevalier étoit  cachs chez un domeſ- 


tique fidele , dans Chandernagor „à trois milles de 
diſtance, & avoit avec lui des papiers, leſquels, s ils 
enſſent 6&6 decouverts par le Colonel Dow „ auroient 
probablement inis an jour les hone dune W arch 
W eur. 1 11 Tad 17 Sag 
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N 4811 ET EN „„ | 
priſonnier à Catack, (1) de $'embarquer 
Pour la France , par la route la plus 
courte en paſſant par la mer Rouge 2 
& pluſieurs procedes mal entendus, eu- 
rent la meme origine. La conduite ou⸗ 
verte de la maiſon Portugaiſe de MM. 
de Caſtro, Pelling & Detrie, comme | 
agent de M. Bolts, pour e x ſon 
comptoir de Niccabar , & autres ta- 
bliſſemens, malgré les ordres poſitifs | 
de la Compagnie „ ainſi que la part. 
qu'ils ont eue aux manceuvres imaginces 
pour jetter le Nabab du Carnate dans 


— og - 
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(1) M. Haſtings, foin d'8&re blame de ſa conduite, E | 
douce & humaine envers les Frangois , doit etre loute; Ss L 
II ne lui toit pas difficile de ſe ſaiſir de Chanderna- N | 


avoir. pour lee Frangois les égards qu inſpice lhumanité, 

Jointe 4. danciennes haiſons. Pendant la paix, M. Haſs, 
tings voyoit M. Chevalier, & n'gn d&fendoit pas moins | 
les interets de ſa Compagnie. M. M. veut-il done nous | 

 replonger dans. Is bat har e des har mates ꝰ N. de I Rui. 
(ii) Nous ſommes autoriſes par M. Boltz n 
N * N. de Edit. 


gor. Mais une fois maitre de cette place, il devoit: - 1 
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Fembarras Ne pronvent encore la mauvaiſe 
politique d'accorder des privileges plus 
Etendus aux Etrangers qu'aux ſujets de 
la Grande-Bretagne (1). Le nom proſ- 
tituè de M. de Souza, dont on s'eſt ſervi 
pour tromper le Gouvernement Anglois, 
dans des affaires qui avoient rapport 
aux eſcadres du Roi dans I'Inde; le 
plan que concerterent MM, Bellecombe, 


* 
FAS * 
1 


1 


3 * 


0 1j M. Elliot , .  quoique 1 fevoriſe de N 
Haſtit ngs & de tous ceux qui connoiſſoient ſes talents 
& ſes qualités admirables , avoit trop d' honneur pour 
ſavoir le ſecret de la maniere dont s'tchappa. M. Che- 
valier; autrement il n'auroit pas haſardè fi imprudem- 
ment ſa propre ſũreté; ni ſacrifiè fa vie, pour l' em- 
Priſonnement de M. Chevalier, — II Tenvoya a Cal- 
cutta, comme une acquiſition de la plus grande im- 
portance , pour la paix & la ſüreté des poſſeſſions de 
la Compagnie Angloiſe dans FInde. Mais les memes 
motifs qui firent ſauver M. Chevalier de Ghyrotty , & 
les ſentimens d affection dune dame peur une autre 


dame, lui procurerent le moyen de paſſer Promptement 
en France par la mer Rouge, dans un yaiſſeau Fran- 


gos, ſous. Pavillon. Danois, charge A'argent & de mar- 


chandiſes a ſon propre D 0 & ae de ** Mo- 
werpn. N. de 3 e OE tt 


MY 
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Moracin & M. de Larche, au cas de la re- 
duction de Pondichery , pour faire paſſer 


les nouvelles de l'Inde; la facilitè qu'of- 
frit la maiſon de M. Guinett, Chirur- 


gien Francois , fixe a Madras „pour 
faire ſavoir à Pondichery ce qui ſe paſ- 


ſoit au Fort Saint « George; la protec- 
tion & la faveur imprudente accordee A 


M. Salabert , Officier F rangois , à qui 


M. de la Bände de Tifle de F. rance, 


procura des lettres de recommandation , + 


de la part de Mad. F. — par fes 3 
de Madras, au moyen deſquelles'; > 
de Tacces facile” qu'il avoit dans les fi 


milles des Membres du Conſeil, qui 


Etoient mariẽs avec des Francoiſes, 1 


eut la permiſſion de voir' les fortifica- | 


tions, & il ſe procura des lettres, avec 


le meme deſſein, pour Anzengo, Tel. 


lichery & — ( 1 telles font les 


64; wh n 7 
1 


0 ) Bes deſſeins hom IR dances vile; 8 

par la penetration du bruſque M. Hornby , qui lui 

9 de ſe retirer bien Lp na Note de 
2 = Jap 5 
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circonſtances les plus frappantes de l' im- 
prudente indulgence qu on a eue pour les 
ẽtrangers dans les Provinces de IIndoſtan 
ſous la domination de I'Angleterre. M. 
Salabert retourna à Mahé, pour joindre 
M. Saint - Lubin & Haider - Aly. En- 


ſuite il ſe deguiſa , & accompagna le 


Capitaine Rozell juſqu a Negapatnam, 
& Tranquebar; il arriva a Pondichéry, 
dans le tems que cette ville Etoit aſſié ee, 
d'où il Sembarqua dans la Pourvoyeuſe, 
pour ſe rendre a -I' Iſle de Fragce,' 
3 eſt i ici le lieu de donner I'hiſtoire 
de M. Moneron, & le tableau de ſa com 
duite. Jai deja dit qu'il avoit accompa- 
gue M. Chevalier ſur la mer Rouge. II 
eut moins de difficulté a ſe procuter un 
paſſage, par le moyen d'un réfugié, 
ayant une maiſon de commerce à Lon- 
dres, que n'en auroit eue unſujet loyal de 
la Grande- Bretagne; ſur un yaiffean 
de la Compagnie. Cette maiſon lui four- 
nit de Pargent, des marchandiſes , un 
crẽdit, de quoi elle ſe repent ſüre- 
ment à preſent. Poſledant de grands 


N AS IE ET EN AFRIQUE. 51 
talens & de l'adreſſe, il devint bientòt 
favoti de M. Chevalier & ſon confident : 
ces memes qualités, jointes à une con- 
noiſſance de la langue Angloiſe, & à dau- 
tres connoiſſances utiles, lui procurerent 
à Calcutta une reception avantageuſe. Son 
frere fut choiſi pour etre envoys. dans le 
vaiſſeau du Duc de la Vrilliere, comme 
depute nëceſſaire, fous le wap Su⸗ 
| brecargue, 4 Pondichery & a. Ile de 

France. On lui 'permis , en faveur de 
M. Chevalier, de Faccompagner ſur. fa 
parole par la mer Rouge en France, 
2 condition qu ils paſſeroient enſuite 
comme priſonniers de guerre en An- 
gleterre. Il quipa un grand ſenau, ſous 
des paſſe- ports & des pavillons Danois . 
quoiqu'il lui appartint reellement 5 il le 
chargea d'argent & de marchandiſes con- 
venables pour les marches de Suez, de 
Jedda , & de Moka; & ils s embarque- 
rent enſemble, avec des paſſe-· ports & 
des lettres de ſauf conduit, qu'ils tenoient 

D 2 
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du Gouverneur general (1). Il eſt 
plus que probable qu'ils toucherent à 
Mangalore, ou Choul , ſur la cote de 
Malabar , pour conferer avec Haider- 
Aly & les Marattes , ainſi qu'avec M. 
Saint-Lubin (2); ce qui empecha fans 
doute le vaiſſeau de monter au dea de 
Jedda, dans la mer Rouge, avant que 
la moucon ſoufflat du cote du Nord. 

Ce fut dans cette ville que ſe ſẽparerent 
les deux amis; M. Chevalier, dans le 
deſſein d' aller a Verſailles pour faire part 
de ſes projets ſur TInde; & M. Mo- 
neron, pour retourner aux Indes, plu- 
tot pour faire de nouvelles dẽcouvertes, 

& pour les communiquer, que pour y 


A. W WY + x 5 4 + n 
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(1) MM. Francis & Wheeler s oppoſerent fortement 
A cette demarche dans le Conſeil, N. de I Aut. 

(2) Ce fait eſt faux, & on doit voir en general 
une grande partialité dans tout ce recit ; d'apres les 
paroles m&me de VAuteur, le Juge le plus ſerupuleux 
ne trouvera rien de condammable ni dans ces caged 
gi dans M. Haſtings, N. de Edit. 6 


a 
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Brablir ſa famille, ou vendre ſes mar- 
chandiſes. Il eſt vrai qu'il avoit liquide 
lla plupart de ſes poſſeſſions dans Tinde, „ 
avant de quitter ce _—_ 
II chargea ſon ſenau en retour, tou- 
cha à Négapatnam & à Ceylan, on il 
fit quelques achats, entra dans PHongh- 
tey. 5 & ebathith © ſa cargaiſon, qu'il 
vendit ouvertement à un Negociant de 
Calcutta. Pour mettre ſa vie à l'abri de 
tout danger, en cas qu'il füt decouvert, 
apres avoir fait un ſerment d allegeance , 
il paſſa pluſieurs fois librement dans 
les ètabliſſemens Anglois, Hollandois 
& Danois du Bengale, ſans demander 
aucune protection, ni ſe qualifier pri- 
ſonnier de guerre. Pendant cet inter- 
valle, il fut A portée de connoitre les 
diſpoſitions hoſtiles de toutes les pro- 
vinces de l'Indoſtan envers les Anglois, 
Letat deplorable de leurs finances; & 
conclut que c'ttoit-la le moment pour 
que la France mit en exécution ſon 
projet de . les troupes qui Etoient. 
Dia 
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en, garpiſon 2 Iſle de France, à .celley 
d' Haider-Aly | & des. Marattes, pour 
regagner dans IInde un pouyoir Plus 
crendu que ne. Tavoit jamais elpers 
M. Dupleix. Un Anglois qui m'avoit 


aucune liaiſon avee la Compagnie, ap- 


prit qu'un vaiſſeau achetè au nom d'un 
Negociant Portugais de Calcutta, alors 
en chargement de riz & dl autres pro- 
viſions, pour aller à Tranquebar, fur 
la cote de Coromandel, dans lequel 
devoient s' embarquer, comme paſſagers 3 
M. Moneron & a famille, apprit dis: je, 
que ce vaiſſeau appattenoit; à ce meme 
M. Moneron, auffi-bien que la cargai- 


| ſon, & qu'il devoit aller directement à 
File: de France. Il en parla pluſieurs 


fois aux amis de M. Haſtings, & 2 
quelques autres Membres du Conſeil 
{upericur. Lorſque le vaiſſeau fut deſ- 
cendu dans la riviere en dec de Cal: 
cutta, M. Moneron fut enferme dans 
fa maiſon a Chandernagor : mais quot 
que le vaiſſeau homme. Ie Aer $ 


td 
* 
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de ſeize canons, compole de cent hom 
mes de quipage, füt en rade a Cudgerry, 
pret à S emparer du ſenau, au premier 
ſignal, on le laiſſa paſſer & aller juſ- 
qu'à I'Ifle. de France. Car on a ſu qu il 


navoit point touché A Tranquebar „ ni 


a aucune partie de la cote. 
Les Etats qui ſont en guerre de- 


vroient toujours traiter les priſonniers 


non-ſeulement avec humanite & honnè- 


teté, mais auffi avec toute IVindulgence 
qui peut fe concilier avec la prudence 


& la politique. Cette loi d'humanité a 


cependant EtE violde dans l'Inde. Les 
Serviteurs de la Compagnie ſe ſont 
ẽcartès du caractère naturel des Anglois, 
en ſe conduiſant dans quelques occaſions 3» 


avec ayarice & malhonnetete , tandis que 
dans d'autres cas ils ont accordé les fa- 
veurs les plus importantes aux ennemis de 


leur Nation. La maniere polie avec laquelle 
le Gouverneur Chevalier fut traits. ,- & 
envoye dans ſa patrie par la route la 


plus ſüre, fans doute pour concerter en 


D 4 


, — — |» enim tm. £4 


— 


Foiſe, ou de la Couronne , depuis la priſe de C 
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France, la manière de reprendre poſ- 
ſeſſion de l'Inde, tandis que Madame 
Chevalier voulut bien braver tous les 
dangers & les fatigues d'un long voya- 
ge, dans un vaiſſeau Danois, en dou- 
blant le Cap-de-Bonne-Eſperance- (1), 


* mug 


VOCED —————_— — —_ 


(1) M. Chevalier acquit des richeſſes, & ce qui 
eſt encore plus important, la connoiſſance de la politi- 
que, des meeurs , du caraQtre & des langues des dif- 


ferents peuples de IIndoſtan , dans emploi d' agent 
qu'il remplit, avec une indulgence extraordinaire de 


la part des Anglois, Membres du Confeil de Calcutta. 
Il ravoit pas été au ſervice de la Compagnie Fran- 


nagor, par Amiral Watſon & Lord Clive; mais 
le Gouverneur Law decouvrit bientöt ſes talens 8 ſes 


connoiſſances, & avec un vrai zele patriotiqque, il ré- 
ſolut de les employer, prevoyant bien tous les avan- 


tages qu'en pouvoit titer la France; M. Chevalier, 


profitant de ſes richeſſes, en caiptoya ſagement une 
partie pour appuyer Ja recommandation du Gouverneur 
Law ; en ſorte qu'il entra bien vite au ſervice du Roi y 
& fut élevé auſſi vite au ſecond poſte dans inde, Un 
genie entreprenant , une ame ambitieuſe, & le deſir 
ardent de remplir les 'eſperances- qu vil avoit eonçues, 
concoururent a exciter ſon aQivite, & à ſoutenir fa 


_ perſeverance, La priſe impreyue de Chandernagor , | 
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& la permiffion qui fut accordée à M. 
Moneron ; les penſions doublces avec 
oſtentation des penſionnaires Frangois 
de Chandernagor 3 ce qui fit queen 
moins de ſix mois, ces penſionnaires 
doublerent les loyers de leurs maiſons, 
pour des' Anglois qui deſiroient pro- 
fiter de la ſalubrité d'un air & d'une 
ſituation ſi ſuperieurs A ceux de Cal- 
cutta; la liberte illimitéèe accordee aux 
ws 266 4 dller & venir "UE? tous les 


207 
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ae r cencbien ſur ſa maiſsh de Chyrotty 2 
ne le priverent pas des matériaux qui il avoit amaſſeg. 2 
II fut fidelemeut aide pour les mettre. en ſdrete, ainſi + 
que fa perſonne ; & un homme remarque generalement 
par ſon air peu prévenant, & par la gaucherie the - 
pandue dans toute ſa perſonne, dans fon attitude NK | 
fa converſation ., Jorſquiil Eroit- Li oak » acquit. | 
comme par inſtin@, à cette occaſion , au grand ẽton- 
nement de I'Inde-,} le ton & la politeſſe Kun Francois. ' 
M, Haſtings ſe; mit à la torture pour obliger M. Che- 
valier, & favoriſer bes vues, ainſi que celles de Ja 
France, malgré les avis de ſes Collegues; & malheu- 
reuſement comme chef, i a N 8 4 E 


Voir. N. de Auteur. EI -- 
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endroits quelconques „& confequemment; 
de communiquer Fetat des affaires gé- 
nérales & particulieres de Inde par le 
canal des Danois, Hollandois & Portu- 
gais, aux Marattes » Haider-Aly à I'fle- 
de France, & à Ia France, communi- 
cation dangerens par fes ſuites; la 
m alh onnẽ tet inutile & groſſiere mon- 
tree au General Bellecombe, lorſqu il 
ætoit priſonnier + Madras la ſuſpen- 
ſion des alimens ſtipules par la capitu- 
lation en faveur des Officiers civils & 
penſionnaires de Pondichery , alimens 
qui ne teur ſuſſſolent meme pas pour 
Sentretenir-eax-memes'; à plus forte ra- 
ſon, leurs femmes, 1855 enfans., leurs 
meres, ſœurs, alors à bord du ſenau le 
Laconia; & qu'ils ne voulfbient pas 
laiſſer dans K rmiſcre pour” "aller 3 Vifle” 
de France, ; bes circonſtances dis die, 
jointes à pluſieurs au tres, prouvent BE, 
Thoſpitalité a ſouvent e Dy Yiolee „& 
quelquefois portse à Fexcs-.,.. par + gu 
Anglois. Mais la manoruvre militaire 
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de Sir Eyre Coote, & le conſentement 
du Conſeil de Madras, pour enrôler 
au ſervice. de la Compagnie, des pri- 
ſonniers de guerre alors en capitulation, 
qui -Etoient- ſujets naturels du Roĩ de 
France, prouve encore plus l'ignorance 
militaire del un 5 & ener, ene 
que de autre. 1 71 5 
M. Bellecombe,, ee — Jeb ö 
ques conditions favorables, -<tendit ſes 
demandes en quarante- ſept articles, qu'il 
auroit pu reduire au quart. Patmi quelques 
articles ſupexfius, il ſtipula, qu'on ne 
ſeduiroit pas les priſonniers de guerte, 
pour les- enrdler au ſervice de la Com- 
pagnie Angloiſe. Sans doute quem fai⸗- 
ſant cette condition, il ne comprenoit 
pas les Allemands, Suiſſes, Brabangons, 
& autres peuples qui nétojent —_ 
ſujets naturels de la France; on n'au-? 
roit jamais pu croire qu'il voulüt Te. 
tendre ſur les priſonniers. capitulants 3 
nes en France. Les pre ers audient | 


— — ei — 
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parce que du moment qu'ils ſe ren- 


doient, ils Etoient détachés de rallé- - 


geance momentance qu'ils devoient à la 


France. Les derniers ne pouvoient pas 


ſe faire enroler dans une armèe An- 


gloiſe, parce qu'ils ẽtoient lits an Rot 
de France par une allegeance naturelle 


& inviolable. Nous avons, dans la con- 
duite de M. Bellecombe, une preuve 
frappante 53 qu'une complication de loix 
inutiles produit des effets eee , 
au but que Fon ſe propoſe.-Le Gen 


ral crut qu'il Etoit neceſſaire; par e 
ſtipulation expreſſe, d'emptcher les An- 


glois de ſeduire les priſonniers, pour 
les enröler à leur ſervice; le Gene-! 
ral Anglois crut ne pas violer cette 
condition, en .enrolant les priſonniers 
qui navoient pas été debauches ; mais 
qui $'offroient volontairement comme 
recrus. Cependant , en enrotant des pri- 


ſonniers Frangois , il violoit les loix 


des Nations, & il commettoit en meme- 
tems un acte d'inhumanite , en mettant 
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ees gens ignorans & abuſés dans le 
cas des deſerteurs & des traitres , ee qui 
les expoſoit à perdre la vie, ou 4 un 
banniſſement perpetuel de leur patrie. 


La preference qu'on accorda A ces trai- 


tres, à leur arrivee à Calcutta, ſur des 
troupes Europecnnes regulieres , comme 


un mopen de s' aſſurer leur attachement „ 


fit naitre' de forts ſoupgons , „ fur leur 
fidelite, à leurs Maitres & Comman- 


dans. J'ayoue que ces ſoupcons n'ctoient 


pas fans fondement. J'oſe predire que 
la ſuperiorite accordee A ces traitres , ne 
ſuffira pas pour les empecher de com- 


mettre un ſecond acte de perfidie. Peut - 


Etre Etoit-ce une démarche politique de 
Ja France de les faire enroler à notre 
ſervice; & certes ce n' toit point une 


mauvaiſe politique de placer au milieu 


de FIndoſtan des troupes qui pouvoient 
faire paſſer les nouvelles. Je 'preſume 
que vous ſoupconnerez cette conjecture, 
d etre un peu imaginaire. Favoue que 
le rafinemenit en * eſt fouyent une 
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ſource d'erreurs. Mais les vues politiques 
de la France ẽtant tres-profondes, fi nous 
nous en occupons, il eſt neceſſaire de les 
8 a fond. 13 


Je ſuis, &c. 


"LETTRE L L 


, 


A J. — M. — - Eſq, 1 2 Londres 


Calcutta , ce 9 Decembre 177. 


. fur SAR — qui cauſa 
dans le Carnate une depopulation Enor- 
me, & par conſequent. la diminution 
de * produit. Les revenus immenſes 
du Nabab „qui conſiſtent, 7 compris 
la conquete du Marra war, & tous 
les autres \Fributs apPArrenans a la Na- 
babie „qui de ſon tems mcme, mon- 
toient a quarante huit ou . cinquante 
lacks de pagodes, ce qui fait environ 
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2,000,000 livres ſterlings, montent ac- 
tuellement, annce courante , depuis 
trente juſqu A trente-deux lacks , ou en- 
viron 1,200,000 livres ſterlings. Quel- 
ques- uns croyent qu' ils ne montent pas 
a viagt lacks de pagodes. Ces réflexi ons, 
triſtes par elles - memes , le ſont encore 


 divantage, lorſque Pon conſidere que 


la dEpopulation du Carnate , & la pau- 
vrete du Prince ont enrichi les Etats 
d'un ennemi inyetere (1), & ont aug- 
ments ſon arme de troupes accoutu- 
mæes A ſervir ſous des Officiers An- 
Sn. au ſeryice. du Nabab. 

Les Domaines du Rajah de Tanjaour, 
la contrèe la plus riche entre Kiſtna & 
le Cap Comorin, & A laquelle on peut, 


à tous Egards , donner le titte de clef 5 


& de ſoutien de ce pays immenſe, pro» 
duiſoient annuellement , „avant la derniere 
revolution & Finfraction. de la foi pu- 


—— 
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blique, un revenu de dix · ſept A vingt 


lacks de pagodes; mais depuis qu'on 
les a livres au Rajah, c'eſt avec diffi- 


culte qu'on en a tire * ou douze 
lacks. | 


Il n- et point de ne dans 


IInde, qui ait été depeint avec plus 


de partialite, ſoit par ſes ennemis 6u 
ſes partiſans, & dont la conduite a ets 


ſi injuſtement dechiree, que le Nabab 


du Carnate. Ce Prince doit fa grandeur 
& l'exiſtence de fa famille à la Grande-- 
Bretagne. Il en a donne de grandes 
marques de reconnoiſſance, non - ſeule- 
ment à la Compagnie des Indes, mais 
aux particuliers meme de V' Angleterre. 

D'un autre cote , il n'eſt pas moins 


vrai que la Compagnie Angloiſe doit 


en grande partie ſes ſucces a Pattache- 
ment, la fidchte , & Yamitie du Nabab; 
a ſes richeſſes, A ſon credit, qu'il preta 


fi | genereuſement a la Compagnie de 


ſes Etats, lors de fa detreſſe, à ſes 


conſeils prudents, & ſon influence, 


lorſqu'elle 


, r 
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lorſq elle navoit ſur IInde que des 
icke obſcures & ſuperficielles.— La 
Compagnie a toujours rendu juſtice au 
merite du Nabab, dans les papiers qui 
ſortent de ſes bureaux , lorſqu' elle n'etoit 
Pas. guidee par des prejuges; mais éloi- 
gnẽs des lieux où ſe paſſoient les évcne- 
mens, & trompès par leurs ſerviteurs in- 
| terelſes A leur repreſenter . les - faits 
d'une maniere fauſſe, mais ſpecieuſe, les 
Directeurs condeſcendirent ſouvent à des 
actes d iniquitẽ & A des crimes: qui, 
dans tout autre 9355 „ auroient reyolts leur 
eſprit. 8 | 4 
Tantdt trompe, —* „& inſulté; 
tantõt amuſe , flats, favoriſè, & exalté; 
il neſt point Eronnant que le Nabab ſoit 
devenu mèſiant yy craintif , irréſolu, & 
ruſe. Les circonſtances & les E ee | 
contribuent bien plus que la nature, 4 | 
former le moral de homme. —Le . | 
bab du Carnate Eroit naturellement hu- | 
main, affable ; juſte 1 genereux &. conſ 5 
Tome II. E 8 1 
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tant; mais ces diſpoſitions heureuſes 


furent bientòt detruites par la neceflite & 


le beſoin qu'il eut de ſe maintenir lui- 


meme 3 il eſt ſeulement ẽtonnant „ que 


preſque ſeptuagenaire , ik poſſede ce cou- 
rage indomptable qui le met à Fabri 


des dangers dont il eſt continuellement 


entourè, & qu'en meme tems il ſache 
allier un air noble & majeſtueux , avec 
toute Vaffabilits & * Oe yew on puiſſe 
imagine. 

Ce Prince, eſptratc vainement de raſ- 
ſaſier Vavarice inſatiable des ſerviteurs de 
la Compagnie Angloiſe , opprima ſon” 
peuple à un tel point, que ſes Etats de- 
vinrent preſque deſerts : alors guide par 


Vinterer de ſa ſüreté perſonnelle, & par | 
Vambition naturelle” aux Prince Maures * 
il ſaiſit l'amorce eblouiſſante que des 


Anglois avides lui preſenterent , „en le 
perſuadant de s emparer du pays de Tan- 


jaour, ſous des pretextes auſſi Etrangers A 


la: juſtice , "we deshonorants | pour la 


* 
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Compagnie Angloiſe, (1) garante du 
traité de 1762, & lice aux deux partis. 
.De-la, les malheurs du Nabab : de-la fa 
dette, de pres de cinquante lacks de pa- 
godes, (2) quoiqu'il nen eut jamais deen, 
la valeur de vingt : ce qui dement le bruit 
public, que par la il enrichit ſes trẽſors d'une 
ſomme beaucoup plus conſiderable : dans 
cet embarras, continuellement aſſiẽge de 
créanciers, de harpies, & mienace de la 
verge d'un pouvoir Precaire z ; expoſe per- 
petuellement A la rapacité de ſes maitres » 
& de ſes voleurs en chef, qui changeoient 
perpetuellement , & lui faiſoient payer 
cherement une protection momentande z 


Priſonnier d'Etat Cans ſon pony palais , 


». - 
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(1) Nous ſavons que cette Hiſtoire de la conquete & 
de la reſtitution du Tanjaour , & en general tat actuel du 
Carnate doit Etre plus amplement developpe dans la 
ſuite du tableau de Inde, par M. Briſſot de Warville. 
VN. du Trat. 

(2) 2, ooo, ooo livres ſterlings, 
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& ne pouvant recevoir de viſites que. del 
perſonnes intimement lices avecle Protec- 
teur du moment, ſe cachant pour-en voir 
d'autres; telle toit & telle eſt encore la 
ſituation de ce Prince. Paroitra- t- il ſur- 
prenant, que, comme ſes oppreſſeurs £18 
uſede politique, & ſe ſerve contr'eux, de 
leurs propres armes! Son tat eſt ſi cri- 
tique, que füt - il en ſon pouvoir de 
Payer ſes dettes, il n'oſeroit le faire, 
parce qu'il n'oſe pas ſeparer les reclama- 
tions reelles, d'avec les chimeriques ; & ſes 
revenus ne "P N pas de payer 0 
tout. b 
Les meſures imprudentes priſes par 
Jes ſerviteurs de la Compagnie, l' ont 
auſſi fait agir injuſtement envers ſa fa - 
mille: effet qui par la ſuite pourra faire 
beaucoup de tort à la Compagnie. Il a 
deux fils arrives à Vage de maturité; 
Tainè eèſt d'un caractere doux, ſpirituel, 
juſte, & auſſi franc, auſſi ſincere qu'on 
pouvoit Vattendre de Feducation Orien- 
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tale qu'il a regue: (1) mais un atta- 
chement trop grand pour ſon harem, 
a rendu indolent, & lui a fait négliger 
les affaires publiques. Le ſecond eſt natu- 
rellement artificieux, fourbe, inſinuant, 
& traitre , mais — „ actif, & opi- 
niatre Fo ſes affaires & Jong ſes ; in- 
trigues.. Soit par les inſinuations artifi- 
cieuſes du plus jeune, ſoit méfiance de 
a foibleſſe de Vaine, ou bien par quel- 
qu' autre cauſe particuliere yy Nabab 
abandonne ſon fils aine , & ſe laiſſe en- 
tierement conduire par le plus jeune, 
qu'il a nommè General de ſon Armee . 
& à qui il doit laiſſer la ſucceſſion du 
Carnate : ſon attachement pour ce ſecond 
fils., Va Eloigne encore plus de h Com- 
pagnie Angloiſe. II lui eſt nẽanmoins 


— 


** 


2 


(1) nya une grande difference entre les mceurs 
des Maures & celles des Indous ; les Maures font ſub- 
tiles & ambitieux. Les Indous ſont francs. & ſans am- 
bition, & toujours fatisfaits de leur ſitration. N. de 
7 Auteur. . 
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impoſſible de faire ou du bien ou du 
mal, à moins qu'il n employe des intrigues 
' la Cour de Pounah, & dans les Etats 


voiſins, ou en corrompant les mœurs & la 


fidelité des ſerviteurs de la Compagnie. 
II eft de Finterer de la Compagnie, 
dans I'&tat actuel de Inde, & à lage du 


Nabab, de lui nommer un ſucceſſeur, 


parce que fi on ne determine pas celui 
qui doit ſucceder avant la mort de ce 
vieux Prince, la ſucceſſion ſera un ſujet 
de querelle entre les deux freres; Paine 
voulant faire valoir ſes droits, & le ſe- 
cond ayant de grands tréſors pout ſou- 
tenir ſes uſurpations: quel que ſoit le ſuc- 
ceſſeur d'entr'eux, il ſera oblige de don- 
ner ou de promettre des crores de roupies , 
pour ſe concilier la protection des ſervi- 


teurs de la Compagnie. Il eſt done ne- 


ceſſaire que la Compagnie ſe determine 
ſur les trois points ſuivants, ſans per- 
dre de tems: 19. à aſſurer cette ſueceſ- 
ſion a Tainé des enfans du Nabab* 20. 

* ſes dertes ; ſuivant la juſtice: 
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3. alui reſtituer les prerogatives de Nabab. 
Ces operations ſeules peuvent retablir 
da paix dans cette contrke. 
„3 
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1 Ly a long· tems que je me flatte en vain, 5 
de retourner par terre en Europe „il faut 
encore une fois confier ma vie a Þ Ocean; To — 
quoique ma ſantẽ ſouffre beaucoup d'etre 

confinè, comme on Teſt ſur un vaiſſeauʒ 1 
mais je "24 accoutume aux contre-tems. \ 
| Tai encore quelque obſervations à faire 1 
ſar les affaires de la Compagnie dans IInde. 

Sil ſe preſente une occaſion avant que je 3 
m'embarque , je vous les ferai paſſer ; 


—_ ſinon , je ſerai moi-meme le porteut de - 
mes lettres; elles ſeront un temoignage 


l diſtance d' un hemiſphere ne m'a fait | J 
| „ | | 


\ 
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oublier ni mes amis ni mes promeſless 
Il eft peu de faits publics qui faſſent 
1 de tort à la conduite des Anglois dans 
Inde, que le plan & la maniere générale 
dont eſt dirige le gouvernement de la ville 
de Calcutta dans le Bengale. Il n'eſt point 
de pays, except les ſept Provinces-Unies, 
qui ſoit auſſi diſtingue que F Angleterre , 
pour la propreté, la regularite quiregnent 
dans ſes villes, villages, maiſons & en- 
clos. Il eſt cependant vrai que, depuis la 
pointe occidentale de la Californie en 
Amerique , juſqu à la cdte du Japon, il 
n'eſt point d'endroit ol le jugement , le 
golit, la decence , & les convenances, 
ſoient plus fortement violes , que dans ce 
cahos confus de maiſons, decabanes, d'an- 
gars, de defiles, d'allées, de dẽtours, d'ẽgoũts 
d'eviers, & de fontaines, qui formant ung 
maſſe de boue & de corruption auſſi re- 
voltante que nuiſible à la ſanté , compoſe 
Ja Capitale du Gouvernement des Anglois 
dans IInde. Le peu de propretẽ dont elle 
jouit , eſt pn 1A la frequentation des vau- 
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tours affames & des milans ; de meme c'eſt 
Ala fumée qui $'&l&ve dans les rues pu- 
bliques, provenant des cabanes, des 
angars, que les habitans doivent le how 
*heur de ne pas toujours ſentir les moſ- 
quittes, inſecte très- commun dans les | 
pays couverts d'eaux ſtagnantes & pu- 
trides. Mais tandis que lafumee ſortant 
d'un grand nombre d' endroits, met les ha- 
bitans de Calcutta à Vabri d'un mal, elle les 
aſſujettit à un autre; car en Vevitant par 
une <ldture exacte de leurs fenetres & de 
leurs portes, ils ſont forcés de ſe priver 
de Vaic pur, aux heures de rettaite, lorſ- 
qu'il ſeroit le . ame a la en 
he A la ſanté. e e 
Certainement il n'eſt. i d'etres gi 
85 Ion autant de reconnoiflance à la pro- 
vidence, que les habitans de Calcutta, 
pour $'tre fi long- tems preſerves eux & 
leurs biens, des terribles ravages du feu. 
Toutes des maiſons, & autres bätimens, 
paroiſſem ee ee par des chau- 


| . dans le pays choppers) 
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contruites en bambou, les cotes, les 
-toits & les planchers , ſont couverts de 


nattes de paille , ou dherbes tres-longues. 


Dans ces chaumieres, conſtruites de ma- 
tieres fi inflammables, on entretient conſ- 
tamment, ainſi que dans Jes rues pu- 
bliques & dans les endroits inhabités, 
un feu comme autrefois les Veſtales en 


entretenoient un dans les temples payens. 


Ces choppers ſervent d'habitations a des 


domeſtiques neghgens , des porteurs de 
palanquins, des coulies, & des chevaux: 
on y met aufſi des voitures; c'eſt au peu 
de ſoin qu'on a dans ces choppers, ou à 
une cauſe peut- tre plus vraiſemblable, 


qu'on attribue la perte de plus de 22 lacks 


de roupies conſumes dans l'un des maga- 
- fins de la Compagnie, le jour memorable 


du 5 Novembre dernier. Le public ſup- 


Porte tous ces deſagremens avec une pa- 
tience extraordinaire , quoiqu il ſoit 
. oblige de payer chaque ann&e environ 

- 80,000 roupies, ſeulement pour Etablir 


une police à Calcutta. Cette taxe conſide- 


VS 
„„ reer 
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rable, ſous la denomination inſignifiante 
de Jemmadar, conformement aux ma- 
ximes générales qui dirigent la conduite 
des principaux ſerviteurs de la Compa- 
gnie, eſt employee à enrichir quelques 
favoris, & à payer les appointemens de 
pluſieurs centaines de tyrans inferieurs , 
d'oppreſſeurs & de collecteurs de taxes. 
On dit que le quart de la taxe ainſi levee 
avec autorite , eſt diſtribue entre les infe- 
rieurs; & les trois autres quarts tombent 
entre les mains du Chef, qui autoriſe ous 
vertement les dommages, les conſiderant 
comme une partie des gratifications pècu- 
niaires, ſtipulces en forme & payces re- 
gulièrement. Quant aux ſous-Officiers de 
la Police, ils ne manquent point de ſuivre 
Vexemple honorable du Jemmadar , en fa» 
voriſant, ou en commettant des vols , 
& des abus de differente eſpece. 2 
Lee mal eſt trop avancepour ètre promp- 
tement gueri, quelque efficace que füt le 
remède qu'on y aporteroit; la propriete des 
individus eſt cependant trop ſacree , pour 
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qu'on puiſſe la violer, & trop conſidòrable 
pour pouvoir Ctre achetee; & les prèjugés, 
les paſſions, les opinions des hommes, ne 
concourront jamais enſemble, a un cta- 
bliſſement quelle que ſoit ſon utilite pour 
le public. Si jamais Calcutta poſlede une 
bonne police; on ne la devra ni à la ſa- 
geſſe ni à la vertu des ſerviteurs de la Com- 
pagnie dans ['Inde : il faut que la rèforme 
fe faſſe dans la rue de Leadenhall (1), 
& queelle ſoit autoriſce par le Parlement 
de la Grande - Bretagne. 

Quel que ſoit le plan qu'on adopte pour 
etablir une bonne police a Calcutta, il peut 
etre mis en execution, par un corps conſ- 
titutionnel, forme du Gouverneur Gene- 
ral, du Conſeil ſuprème des Indes, & 
d'un certain nombre de perſonnes pof- 
ſedant toutes les qualités neceſſaires, & 
choiſies par les proprictaires de Calcut- 
ta, pour les repreſenter , à cet effet, dans 


— 


(i) Jai oublie de remarquer , Je crois, que c'eſt la rue 
od eſt ſitue Thôtel de la Compagnie des Indes à Londres. 
N. du Trad. 
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Taſſemblée générale. Il faudroit revetir 
ces trois corps d'un pouvoir légiſlatif, 
aſſez conſiderable pour vendre, abattre, 


rebätir, reparer, agrandir, nẽtoyer, & 


faire tout ce qui, ſans nuire aux habitans, 


peut <tre né&ceſſaire pour bitir des mai- 


ſons, faire des rues , des places, des fon- 


taines, des conducteurs pour les eaux, & 


 Etablir une police réguliere dans la cits 
& dans les fauxbourgs de Calcutta: 
pour impoſer & lever des taxes, des 
droits ſur les habitans , à cet effet. 


Comme le luxe eſt repandu dans toutes 


les Cours, & que les vices qu'il entraine, 
ſont nuiſibles au commerce „aux manu= 
factures, & à toute eſpece d induſtrie; 
on devroit prendre pour maxime inva- 
riable „dans tous les Etats commergans , 
de ſcparer le ſiege du gouvernement de 
ceux du commerce. Les coutumes Orien- 
tales, ont fait regarder la pompe, les 
ornemens, & la magnificence, comme un 
principe eſſentiel de Padminiſtration. Le 


luxe fait donc partie des conſtitutions 


—— —_— - 
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politiques de I'Inde, ou comme Mon- 
teſquieu Vauroit dit, en eſt Feſprit. Il eſt 
abſolument neceſlaire d'aſſurer la ſubor- 
dination des rangs , depuis le prince juſ- 
qu'au plus pauvre, parmi vingt - - ſept 
claſſes du peuple; il ſera convenable de 
conſerver pendant quelque tems Fappa- 
rence d'une coutume ſi conforme aux idees 
de ſuperiorite & de pouvoir qui regne dans 
1 Orient, & qui ſont par conſèquent, ne- 
ceſlaires à un bon gouvernement. 

Mais il n'exiſte aucune raiſon pour que 
le commerce imite un exemple de luxe, 
qui non-ſelement ſeroit pour lui un far- 
deau inſupportable , mais qui en corrom- 
pant les mceurs, & en affoibliſſant la conſ- 
titution des commercans & des manufactu- 
riers, les rendroit debauches, pareſſeux, 
avides, & injuſtes. 

Il ſeroit peut-etre plus avantageux pour 
Tavancement du commerce, & relative- 
ment au plan de rebitir, & de reformer 
la police de Calcutta, d'aſſigner quel- 
qu autre endroit que cette ville, pour le 
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= Chef lieu du Gouvernement; la ſeule partie 
de la citẽ actuelle qui mérite d'ctre conſer- 
vee, eſt ſur ou pres de Teſplanade , ol 
demeurent principalement les membres 
du Gouvernement & des Cours de juſ- 
tice. Les autres parties de la ville ſont 
conſtruites de materiaux fi vieux, que 
dans peu d'annees tout ſera deEtruit par 
Iintemperie de l'air. Les maiſons ſur & 
aupres de leſplanade & de la grande fon- 5 
taine, peuvent loger tous ceux qui oc- 
cupent à preſent la partie mal-ſaine de la 
ville (1) 3 ce qui mettra les commiſſaires 
en état de commencer après une recherehe 
exacte, & une attention convenable aux 
bonnes maiſons & aux grandes rues, le 
nouveau plan de la ville, ſans aſſujettir les 
habitants à de très- grands inconvenients. 
Il eſt evident que les eaux qui ſe fixent 
dans Calcutta , quoique plus baſſes que 
h riviere , boos de la marce , peuvent 
au moyen d'une petite depenſe , 
etre conduites juſqu' aux Canaux ou. 


— 
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(i) Je vais donner ici quelques details ſur Cle, A 
Capres M. Price, Lorſque les Anglois s'6tablirent dans 
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nullas qui communiquent au lac de ſel. 

L'objet dont on devroit enſuite s oc- 
cuper, ſeroit de fixer le ſiege du Gou- 


le Bengale , ils fixerent leur établiſſement a VERt de la 
tiviere Houghly , plutot qu'a Oueſt, comme tous les 
autres Europeens, Differentes raiſons les y déterminerent. 
I! y avoit de ce cdte des villages tr&s-peuples , beau- 
coup de manufaQuriers , qu'ils vouloient engager a leur 
ſer vice, Ils voulurent ſe mettre à Fabri des Marhattes, 
alors fort dangereux ; Jancrage Etoit bon, le terrein ne 
leur coùtoit pas cher; il eſt vrai qu'il étoit extraordi- 
nairement marecageux, Etant preſqu'entierement ſous les 
eaux pendant la ſaiſon des pluies ; aujourd'hui meme la 
partie baſſe de la ville eſt, dans la ſaiſon des pluies , 
lorſque la marèe monte, de quatre pieds au-deſſous du 
niveau de la rivière, & 5 rez-de-chauſſee de toutes les 
maiſons eſt inondé: cela n'arreta point les Angbois; ils 
Eleverent , ſur la partie la plus clevee, un fort, une 
egliſe, une cour de juſtice, differentes maiſons ; plan- 
terent des promenades , &c. Les naturels S'tablirent - 
inſenſiblement autour d'eux. La maniere de bitir des 
Indiens n'eſt pas fort diſpendieuſe ; ſur le terrein qui 
leur eſt accorde, ils creuſent un trou , elevent avec 
les terres une partie du terrein , les employent auſſi à 
batir les murailles qu'ils couvrent enſuite de paille & 
de bambou qui leur ſervent de toit. On fait tres - pro- 
fond le trou qu'on a creuſe dans la ſaiſon des pluies ; il 
devient une eſpece de lac où les Indiens lavent leurs 
8 — & leurs habits, ſuivant les Preceptes de leur re 
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vernement. Il n'eſt point douteux que les 
richeſſes & la puiſſance du Bengale, du 
6 * . & de Ll Oriſſa, jointes a bien 
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En La Vegitation eſt fi rapide & f puiſane ) & 
Fombrage ſi néseſſaire, que pendant fix mois cette 
nutte eſt preſque cachée à tous les yeux, & welt | — 
tes connue que des voiſins, Un petit chemin large d'un 
on de deux pieds ſuffit à ce peuple ſimple pour ga- 
gner le chemin public qui conduit au marché. Il ya 
des milliers de ces huttes autour des établiſſemens Euro- 
peens, Si c'eſt une methode inſalubre, il doit paroltre 
au; moins bien Etrange , . cette Nation peuple avec 
tant de fecondite, 

Ces huttes defigurent certainement une ville, & 1 
rendent malpropre, Les differenz gouverneurs du Ben- 
gale ont cherché à remédier aux inconveniens * en 
rẽſultoĩ ent. 

M. Haſtings dloigna le ls qu'il put les Indiens FE | 
tentre de la ville; il diviſa Calcutta en ville blanche | 
| & ville noire, & la ſepara 'en trente - cing quartiers. 
On tenta Fe pour detruire ces huttes enfumees , & ces 
maiſons matecageuſes. On ne put bien y reuſlir; les 
querelles qui ſurvinrent entre le Conſeil & la Cour 4 
ſupreme retarderent la police qu'on vouloit metre dans 
Calcutta, -— Enfin , M. Haſtings parvint à engaget 
les habitans à ſe ſoumettre à une rente de dix pour 
cent ſur leurs maiſons & de dix-huit pour cent ſur les 
magaſins, pour payer une police générale. 

To ome IJ. 
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d'autres avantages qu'ils poſſedent , ſans 
compter une armee qui y eſt entretenue, 


& la fortereſſe ſuperbe du fort William, 


ſont des raiſons aſſez fortes, pour faire 
pencher la balance en leur faveur, en ſup- 
poſant qu'elle reſtat un moment en Equi- 
libre. Il eſt indifferent pour le choix du 


fiege du Gouvernement, laquelle de ces 


provinces occupe davantage le centre 
des domaines de la Grande-Bretagne dans 


IlAInde; car en quelqu'endroit qu'il ſoit, 


il deviendra le chef-lieu general , ſur- 


tout dans, un pays ou on a tant d'egard 
pour le pouvoir, & ou on entend & 


on fait uſage des principes de la politeſſe 
des Cours, avec plus d'exactitude qu'en 
quelque pays que ce ſoit. La juſtice & 
la ſaine politique montrent la nèceſſité 
d'<tablir dans les provinces Eloignees , 
des aſſiſes & des Cours inferieures de juſ- 
tice, pour ſoulager les habitans des de- 
penſes Enormes & des inconveniens per- 
ſonnels qu' ils ſupportent depuis que la 
juſtice ſe rend à Calcutta. 


- 
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Dans le choix de l'objet en queſtion , 
il faudroit avoir Egard à la ſituation , 
la communication des eaux, lle vation, du 
ſol & la qualité de air ſur les bords de 
THoughly , depuis Cudgeri juſqu'a Coſ- 
ſimbazar; il neſt point d'endroit plus 
convenable que celui qui fut choiſi par les 
repreſentans de la Compagnie Francoiſe 
des Indes Orientales à Chandernagor. 
L'elevation de cette ville eſt fi favorable, 
que toute la pluie qui tombe dans le centre 
& aux environs, dans quelque ſaiſon que | 
ce ſoit, & quelle que ſoit la marde, va ſe 
jetter fans cauſer aucun embaras, dans 
la riviere : le terrein y eſt uni, Fair pur, 
ſec & falubre : le ſol fournit une affez 
grande quantité de ſable, pour le rendre 
fertile, en abſorbanr la pluie : la rivière 
Houghly eſt navigable juſqu'a Chander- 
nagor pour un vaiſſeau de guerre du troi- 
ſieme rang, comme Va montre le brave 
Amiral Watſon , en la remontant dans 
ſon vaiſſeau le Kent de ſoixante - - qua- 


torze canons ; mais à une demi = licue 
F 2 
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plus haut, elle n'eſt point navigable 
pour un vaiſſeau ayant une charge un 
peu conliderable ; ; .circonſtance qui peut 
faire venir Vide de faciliter la commu- 
nication entre Chandernagor & Calcut- 
ta, (i) en conſtruiſant un pont de pierre 
ou de bois , en deca de Chinſura (2). 
Cette communication pourroit procurer 
pluſieurs avantages pour la ſüreté, le 
revenu , & les convenances : il 8 
auſſi conſtruire | un pont-levis d'une ar- 
che de chaque cre , pont- levis qui laiſ- 
ſeroit un paſſage libre aux vaiſſeaux a 
mats, & qui ſerviroit en meme-tems de 
defenſe. | 

_ Ih grande liaiſon qui exiſte entre le 
commerce de Calcutta , la navigation 
de la riviere ee „ & fa com- 


»- — 
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(1) Ces deux villes ſont fitutes ſur les rives oppoſtes 
de FHoughly. N. de Auteur. 

(1) Ce projet eſt impraticable , ſuivant une perſonne 
Eclairée qui a long-tems reſide dans le Bengale. N. de 
FE. FI YH 3 
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munication avec toutes les riyières na- 


m4 44 


vigables des rerritoires des NM Marattes 1 
& avec les extrémités ſeprentrionales 
& orientales de ITndoſtan , , exigeroient 
la plus grande attention "Jo habitäns 
de Calcutta, C'eſt pourquoi il. paroit 
== de confier à la legiſlation de 
cette ville le ſoin de veiller à cette ma- 
vigation, par- tout ou s'ctendent les 
Domaines de la Grande - Bretagne. Et 
il n'eſt point douteux que lorſque 
notre Nation aura contribué avec joie 

aux progrès de cettte navigation, que 
k force de Texemple, Lavantage &vi- 
dent, & l'influence de la Grande- Bre- 
tagne, engageront les Princes voiſins 
A ſuivre dans leurs Etats le mEme plan 
pour le bien general, Les difficultes que 

, preſentent les Adminiſtrateurs de la Com- 
pagnie, pour excuſer. leur negligence , 
relativement ala navigation de lHoug- 

hly, objet ſi important; exciteroit der- 
tainement Pindignation de tout le peu · 
* Anglois, ſi elles ne Preronent -pas 
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encore plus de priſe au ridicule. Le 
moyen de ſurmanter ces difficultes eſt 
aſſurẽment bien ſimple. 


Je ſuis Kc. 
b — 7 2 4 
L ET T RE LI IE 
A. 7. —M. — Er. a Londres. 


Calc, ce 18 Decambre 1779. 


L A manicre d'adminiſtrer la inſtice 
actuellement ſuivie dans le Bengale, fous 
la ſanction d'un ate du Parlement An- 
glois, eſt un objet qui demande la plus 
grande attention du public, & une promp- 
te reformation. Les abus terribles qui 
y regnent, menacent de leur ruine le pou- 
voir & les biens de la Grande-Bretagne 
dans VInde. La corruption a uſurpe le 
ſiege ſacré de la juſtice, &, protegee 
ovyertement par un gouvernement VE 
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nal, elle jouit tranquillement de cette 
uſurpation depuis ſix longues annees , 
ſans meme employer le voile de Thy- 
pocriſie pour couvrir les horreurs de 
Foppreflion & d'une cruaute fans bornes. 
Ce ſeroit cependant avec plaiſir que je 
ferois ici exception de Sir Robert T. 
Chambers, fi la nature avoit été libera- 
le envers cet aimable homme , & avoit 
ACCOMPASNE ſa vertu d'un affez grand 
courage pour reſifter à la haine & a 
Varrogance des Magiſtrats. L'eſprit ac- 
cable d'une foule d' actes & de deciſions 
cruels , injuſtes & violents, eſt incapa- 
ble de mettre en ordre toutes les idces 
qui ſe preſentent ſur ce ſujet d'horreurs. 
C'eſt une raiſon pour ne pas regretter 
que le peuple ait, une voie unanime, 
prefente une adreſſe au Parlement, con- 
tenant le tableau authentique de ces 
iniquités, tableau qui peint fortement ſa 
ſituation deplorable. | 
La condamnation & execution de 
Nate 5 lempriſonnement violent 


F 4 


88 Vor AGES EN Euxors, 


& la mort des Juges naturels 8 dans h 
cauſe de la Begum de Patna ( 133 rou- 
trage imprudent, commis ſur la per- 
ſonne, le Zenana, les Dieux Penates, 
& la propriete du Rajah de Coſſyurah, 
& pluſieurs autres actes d'une injuſtice 
notoire, demandent des exemples d'une 
juſte vengeance dans Vendroit meme ol 
le commirent ces faits atroces; ils con- 
vaincront tous les aſiatiques » que 
les Juges n'avoient, ni Fautorite, ni 
Ia. ſanction du Gouvernement de la 
Grande - Bretagne, & que, quels que cor - 
rompus que ſoient les ruiſſeaux de la juſ- 
tice Britannique, la Sung en eſt tou- 
jours pure. | 

II ſuffira de citer un n erenple pour 
donner une idee de la rapacité de la 
Cour ſupreme de judicature du Bengale 
& de; [tat at deplopable | du 0 payy qu 765 


2 


"wy boon: 3 9 Song &'un Gravd, Cn 
Souba , d'un Nabah ou d'un homme puiſſant. V. le voca- 


bul, ladoſt. 5 Tableau de nde. Na premier. . N. de | p Edit. 


| 
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tend fa juriſdiftion. Par un calcul moyen, 
on a compte que les frais des } procès & 
des arrets de la Cour ſupreme montent 
chaque année à la ſomme enorme de 


| Quatre cent vingr-ſix mille livres ſterlings. 


D'apres cet Echantillon , 5 quel doit etre 
le montant de la ſome entiere qu'ex- 
torquent les membres de cette Cour 
arbitraire & tyrannique! 

Voici Pabrege de Lhiſtoire de Nund- 
comar, dont j'ai parle plus haut. 


4 


& tout a h fois Pretre de 1 ordre le plus 


Eleve de la caſte des Bramines. Sa fa 


; mille & fa caſte lui ſervirent de degrez 


au rang qu'i il avoit long- tems occups 


dans I Adminiſtration du Gouvernement 
dans la Soubabie du Beng ale de Bahar 
& d' Oriſſa; fa CaPacitE r rare , ſon adreſls 


& ſes connoiſſances, lui a attirerent la con- 


fiance illmitge & 'X, direction du Dor- 
bar ou "Conſeil de Muxadabag. — La 


reputation qu 11 avoit dintriguant dans 


Af vie domeſtique, le rendit luſped ak al 


Maha - Raja Nundcomar Etoit Prince 


. TE... 
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yenx de pluſieurs perſonnes, & ſon 
pouvoir fit naitre la jalouſie & la riva- 
lite. — Ce qui, dans un autre pays, & 
ſur- tout en Europe, auroit &te regarde 
& applaudi comme vertu & vrai zele 
patriotique, fut juge criminel par les 
Serviteurs de la Compagnie, & les na- 
turels qui leur étoient attachés. — II 
voyoit avec jalouſie & avec peine sa- 
croitre I'autorits des Europeens & des 
Chretiens dans FIndeſtan ; il previr la 
chte qui en reſulteroit du Gouverne- 
ment, de l'influence & de la liberté na- 
tionale. Il vit ſon Prince revetu d'une 
ombre de pouvoir, entretenant une 
Cour idèale, & perdant tous les jours 
de ſes droits & de ſes prerogatives. — 
Sans doute que le propre interet du Bra- 
mine, le portoit à voir ces innovations 
avec douleur: & le meme motif pouvoit 
Vexciter à les déconcerter. Soit que ce 
fir-Ia la vraie cauſe des ſoupcons dans 
la prelidence du Fort William, ou foit 
que le Miniſtre du Nabab aQuel Ma- 
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baruk- ul - Dowla ne fut pas ſi prodi- 
gue qu'on s y attendoit des lacks de ſors 
maitre en tutele, on sempara du Mi- 
niſtre Nundcomar, pour le conduire 
a Calcutta, où on le retint priſonnier, 
avec une garde militaire , juſqu'a Far- 
zivee du Conſeil ſupreme , en Octobre 
1774. | N 

On crut qu'après avoir recu des 
marques du Deſpotiſme Europeen ,. en 
Etant puni pour des crimes imaginaires, 
il ſeroit dorẽnavant plus ſoumis & plus 
condeſcendant. On $'imagina que par 
fa capacite & ſon caractère intriguant 
il pourroit ſervir au General Clavering , 
comme Banyan du ſecond Membre du 
Conſeil & du Commandant militaire en 
Chef, & pour ſeconder les vues du 
Gouverneur General qu'il devoit ſer- 
vir pendant tout le tems, comme eſpion 
& penſionnaire. Le plan fut execute , &. 
le Maja-Rajah étoit pret à remplir les 
deux emplois de Banyan & d'eſpion. 
Mais le General avoit regu auparavant 
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une recommandation , & ſa promeſſe 
Etoit inviolable (1). 

Le Chef civil, trompe * ſon at- 
tente, renonca a fe. ſervir du Bramine, 
qui de ſon cote, ſe ſouvenant de ſes 
ſoufltances paſſées, en craignant de 
nouvelles, voyant que le grand Conſeil 
faiſoit des recherches ſur l'adminiſtra- 
tion de la Nababie du Bengale, & fur 
la diſtribution de b'argent, lui pré- 
ſenta l' tat de l' emploi de Vargent, lequel 
contenoit une accuſation directe contre 
le Gouverneur General , telle qu'elle 
auroit pu entrainer la perte de ſa charge 
& celle de ſa fortune. " 

On tint une deliberation ſecrete pour 
trouver le moyen de prevenir Faccuſa- 
tion prochaine de Nundcomar, & d'em- 
pecher de pareils actes de la part des na- 
turels du pays. On decouvrit que neuf 
ans auparavant le ſtatut de la Grande 
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(1) NM. price nie cette ;ntrigne ſecrete. It importe 
peu qu'elle ſoit vraie ou fauſſe. N. de Edit. 
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Bretagne, qui ordonne la formation d'une 
Cour de judicature , & établit des loix 
pour la ville de Calcutta, & pour les 
territoires des comptoirs ſubordonnes , 
loix qui obligeoient ſeulement les na- 
turels au ſervice de la Compagnie, 
& ceux qui ſe foumettent de bonne 


volonte à la deciſion de cette juriſdic- 


tion, on avoit accuſe Nundcomar d'a- 
voir, en s'acquittant de l'emploi d'exe- 
cuteur teſtamentaire, pour un de ſes 
parents, fait un faux pour toucher 


une ſomme d'argent. Sur cette accu- 


fation , on le décreta de priſe de corps, 
quoiqu'il füt retenu par force à Calcut- 
ta, & on l'enferma dans une priſon. 

Il eſt neceilaire de vous expoſer les 
dogmes des Gentous, & les loix des 
Indous, qui ont rapport à la cauſe 
dont je traite. La religion des Gentous 
ordonne de ſe laver chaque jour tout le 
corps, ainſi que les mains, avant & apres 
les repas 3 defend aux perſonnes de caſtes 
diftcrentes de manger enſemble , de faire 


/ 
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cuire les mets d'une caſte dans le vaſe 
d'une autre caſte, d'y employer une 
perſonne d'une caſte differente ; elle or- 
donne auſſi qu'ils ſoient cuits ſur la terre; 
& que ces ablutions & ces rafralehiſſe- 


mens ſe faſſent en partzgulier. D'apres les 


| loix & les coutumes des Indous, & ſur- 


tout à cauſe de ces principes religieux, on 


n'empriſonne pas pour crimes ou pour 
dettes ; on place une. garde ſur la mai- 
ſon, ou les perſonnes enfermées peu- 
vent ſuivre les rites qu'enjoint leur re- 
ligion. Par ces loix, le faux eſt regarde 
comme fraude ſeulement pour les per- 
ſonnes ſans titre, & il eſt puni par 
des amendes ; mais 1 offenſe que 
commette un Bramine, on ne la regarde 
pas comme criminelle, à moins que ce 
ne ſoit des crimes d Etat , un meurtre at- 
roce, ou un ſacrilege: & leurs loix ne 
permettent de mettre un Bramine 4 
mort, qu'en lui Pergant une veine avec 
la pointe d'une épëe. — Il eſt dctendu 


particulierement d etrangler; z Parce que 


= 
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les Indous croyent que les crimes -ſont 
expiẽs en verſant du ſang. — D'apres 
ces principes de leur religion, il eſt 
aiſe de voir que l' empriſonnement & Le- 
xécution qui les violent ſont tout à la 
fois un chiriment double & un atten- 
rat à l' opinion publique. On n'obſerya 


point les loix du pays envers Nund- 


comar. Le faux ſuppoſe etoit fait neuf 
ans avant Vate du Parlement Angloiss 
& la loi meme fixe expreſſèment le tems 
oi les clauſes penales devoient avoir 


leur effet, ceſt-a-dire, le PROM Aout 


I774 (1). 


A Iepoque du Finke ſuppoſe, le Ne- 


bab dirigeoit le gouvernement civil, 


les Juges adminiſtroient les loix => 


Indous dans ſes Cours. — L'auteur de 
ce faux Etoit le premier Miniſtre du Na- 


696 


——— 


(1) M. Price dit que le faux fut commis en 1769; 


neuf ans ou cinq ans ſont égaux ici : il ſuffit, pour 
prouver Vinjuſtice , que le faux ait &te commis avant 


la loi, ne füt- ce que d'un jour. V. de Edit. 
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bab, & la perſonne lezée em ctoit le 
ſujet; aucun deux n toit art ſervice de 
la Compagnie, ni ſoumis en aucune 
facon a ſa juriſdiction. (7) 

Aprés avoir portè ſon een dans 
le Conſeil ſupreme , contre le Gouver- 
neuf general, & lorſqu'il ſe .preparoit 
à la prouver , Nundcomar fut arrete 
pour ce faux, & conduit dans la priſon 
ordinaire parmi les criminels & les debi- 
teurs, dont la cempagnie eſt une ſouil- 
lure pour un Gentou; il manquoit de 
moyens pour faire les ablutions & pour 
ſuivre les rites de ſa religion & de ſa 
| caſte , & pour en obſerver les regles dans 
ſa nourriture (1). E 


A * — * * 


* 


(1 ) M. price nie ce fait , & —— que Joo du 
| faux, Nundcomar vivoit à Calcutta. V. de Edit, 

(1) M. Price pretend que dans fa priſon il pouvoit 
remplir toutes les ceremonies de ſa religion. Cela eft 
difficile a croire quand on conſidere la nature de ces 
rites, qui exigent le plus parfait iſolement , & cet iſolement 
eſt impoſſible dans une priſon Europeenne, Note de 
Edit. a | | id 

Le 
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1 Gouverneur General nia le droit 
qu: avoit le Conſeil ſuperieur , de pren- 
dre connoiſſance des accuſations portees 
contre lui, ou des crimes qu'on lui 
ayoit imputẽs; ; mais il étoit neceſſaire 
d eloigner le remoignagne hardi de Nun- 
dcomar , & de donner un exemple qui | 
empechir les Indiens d'agir de la meme 
maniere. Les Juges n'<couterent point 
le Bramine, ni les autres perſonnes qui les 
ſupplioient d'avoir égard à ſa religion, 
a a caſte, à ſoa <tat civil. On aſſure 
qu'à ce Tribunal les témoins & les 
Avocats furent regardes de bien mau- 
vais œil. On jugea à propos d'exclure 
M. W. V. & M. J. L., hommes 
de la reputation la plus 0 & d'une 
integritE inébranlable, & incapables 
derre gagnes. Lorſque le proces fut 
examine , on $'Ecria en vain que ce n'c- 
toit pas le cas dappliquer VaRte du 
Parlement. Tout le banc , excepté Sir 
| Robert Chambers, declara que. Nund- 
comar Etoit ſujet à la loi. II fut jug 

Tome II. SS 
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coupable , condamne A Etre pendu , & 


exccate publiquement A quelques pas du 


fort William , ce qui Etonna & conſterna 


tout IIndoſtan. Tout ſe paſſa comme 


Tavoient ſouhaité les conſpirateurs: il ne 
fut plus queſtion de Taccuſation Portee 
contre le Gouverneur ; depuis ce tems 
on n'a pas oſé prononcer la moindre 


cenſure contre aucun membre Europ&en 


du Gouvernement de TIndoſtan. Le 
proces qui a été publié en Angleterre 
eſt regarde ici-comme faux & alters. La 
Cour des Directeurs fit 3 imprimer le recir 


de tout ce qui s' toit fait à cette Epoque 5 


rẽcit qui contient une partie des traite- 


mens atroces qu'on fit eſſuyer a ce mal- 


heureux Prince & Bramine (i). 
25 6 ſuis, &c. 


— * 


— 


| / Fe 

(1) Pour approfondir la verite de cette Etrange hiſtoire 
de Nundcomar , j ai .parcouru pluſieurs One pour 
& contre M. Haſtings, & entr autres, j'ai lu ſon apo- 
58 par ſon panegyriſte déclaré, le Major Scott ( a 


0 4 Narrative of che fact. in Bengal. p. 36. 


— 
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& ſa juſtification, par M. Price (5), que j'ai deja cite ; 
& apres avoir bien peſe les raiſons, je me range du edel 
- de M. Makintosh, & je crois M. Haſtings & les Juges 
de Calcutta, eoupable de meurtre envers la perſonne de 
Nundcomar. Paccorde à M. Price les neuf menſonges 
ou pretendus menſonges qu il releve dans M. Makintosh. 
Jaccorde au Major Scott „ que Nundcomar fut un 
mauvais ſujet, un intriguant; 3 je lui accorde qu il fut 
coupable de faux; je lui accorde encore la verite de 
Vinſigaifiante depoſition du Capitaine Swinton; je lui 
accorde enſin qu'au moment du faux , Nundcomar vecue 
dans le territoire des Anglois, je n'en ſoutiens pas 
moins qu'il y a; injuſtice dans la ſentence , atrocits dans 
ſon exdcution ; injuſtice » parce' que ſuivant toures les 
loix de la terre, ſuivant le droit naturel, fe bon ſens}, 
on ne peut ètre oblige a une loi qui n exiſte pas, & que 
jamais aucune loi, ſur- tout une loi penale , ne peut avoir 
d'effet rétroactif. — Il y a atrocité dans execution, 
parce que les Juges devoient reſpecter opinion des Gen- 
tour. Ces deux taches ſouilteront 3 

| MN. de i Edit. 


):Obſervacious, '&c, p. 77. 
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A J.— M. — Eſq. > Londres. 


Calcutta „ce 21 Decembre 1779. 


L E ſyſteme avoue' du Gouverneur 


general actuel eſt de maintenir ſon pou- 
voir en Aavoriſant ſes partiſans , mal- 
gre les oi dres de la Compagnie, & à 


ſes deèpens. Par les traités qu'il a faits 


cette annẽe avec pluſieurs perſonnes, au g 
nom de la Compagnie, il a fait perdre 
a ſes commettans un million ſterling. 

Les regiſtres de la Compagnie cenſor = 
ment les articles les plus importans, con- 


cernant les faits qui ſont les fondemens 
de cette accuſation, Vous vous amuſe- 


riez fans doute bien peu d'un recit de- 
taille du traité pour la fourniture de 
boeufs ; du 'traite pour les proviſions de 


* 
— 4 
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Parmee 3 de celui pour Lavitaillement du 


Fort Villiam; de ceux des digues & des 


bateaux; des traites avec MM. Adam- 
\ fon & Sullivan, avec le Dr Camp- 
bell; le Capitaine S. D., le Colonel Par- 
Ker. Mais parmi tous * abu: 
ſons l'adminiſtration du Gouverneur ac- 
tuel du Bengale, il en eſt peut · etre 
qu'on trouvera intẽreſſans. M. Templer; 


qui avoit amaſſẽ une fortune conſidé- 


rable, en fourniffant des Elephans A la 
Compagnie, vouloit cette annee, nẽ- 
gocier avec le Conſeil fuperienr', ſous les 
memes termes que par le paſſé: mais le 
Gouverneur general ſoutint que la 


ſomme n' toit pas aſſez conſiderable. — 


L'appointement que recevoit FAvocar' 


general dans la Cour fſuperiente , fut 


augments pour Fengager à ne pas rem- 
plir exactement les devoirs de ſon em- 


ploi, & à refuſer d entreprendre la de- 


fenſe des droits & de la propricte de la 
Compagnie. On nomma un Ambaſſadeur 


pres le Lama du Thiber, avec des ap- 


G3 


commis 15 
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pointemens conſiderables par mois: mais 
on ne les erivoya jamais. Le Capitaine 
P., Secretaire du Gouverneur, moyen- 


nant une ſomme énorme par mois, fut 


envoyẽ comme Ambaſſadeur au mal 


heureux Rana de Gohud, pour etre tc- 
moin de l'exẽcution du traité honteux 


qui avoit deja eu toute l'autenticité 


qu'exige la coutume orientale. | 
.  L'emploi de Preſident à la Cour 


4 Aloph- ul Dow la, Nabab dAbude, eſt 


un de ces poſtes importans que la per- 
ception annuelle d' environ un million 
de livres ſterlings, rend digne d ętre 
occupè par un Prince de ſang Royal 
de I Europe. M. Nathaniel Middleton 
stetant acquitté de cet emploi à la ſa- 
tisfaction de ſes amis, mais en ruinant 
le pays; on crut que c'ctoit une poli- 
teſſe due au nouvel aſſociè du Gouver- 
neur, de Faccorder à un de ſes amis. 
11 nomma M. Hoſea, qui pour lui, 
peu diſpoſe a ſe fier aux EvEnemens ,. 
& au caprice de la nature humaine , ſe 


* 
>» 


* 
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prépara avec la plus grande viteſſe, i 
s'emparer de la toiſon d'or, croyant que 
ſes lettres de creance le ſuivroient ; 
malheureuſement il compta. ſans ſon 
hote : ſon depart. fat trop precipite, 
car il n'avoit pas ctabli de preliminai- 
res: ſa Sanni dẽplut, & on * rem- 
Placa. | 

M. Purling quitta 1 eu il 
demeuroit, pour aller prendre Vadmi- 
niſtration du pays du Viſir & de ſes 
treéſors A Lucknao, & auſſi pour pre- 
parer une reception Sons >» d fon bien- 
faiteur , qui le ſuivit en grand appareil 
& en grande pompe , pour faire la re- 
vue de l'armée dans ſes différens can- 
tonnemens. Mais helas ! la toiſon Etoit 
deja enlevce. Des coffres vuides , des 
treſors Epuiſes , un pays abandonne & 
inculte , preſentoient a 1I'ceil afflige., une 
devaſtation horrible, & a Feſprit defole, 
des eſperances detruites. L'air concerts 
de pompe & d'appareil de Sander Ally, 
le frere ambitieux & Fennemi plein da- 

64 
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nimoſits du Nabab , qui accompagnoit 
le General, après un 405 a Calcutta, pour 
inſpirer la terreur dans PIndofſtan , inſtru- 
ment ordinaire des exactions dans ce Pays, 
ne put pas alors faire des miracles, ni 
tirer de metaux precieux & des pier- 
res, des zemindaries, qui ẽtoient aban- 
donnes. En penſant quel diit etre le re- 
gret de Tavide M. Hoſca, „& de Tor- 
gueilleux Commandant militaire , on 
ne peut s empècher de rire; mais il nait 
des ſentimens bien différens, Torſqu'on - 
réfléchit à l' tat deplorable auquel la ty- 
rannie Europëenne reduit les Princes 
de FIndoſtan. Les Etats dn Nabab ſont 
entierement deſerts; les manufactures 
ſont detruites , tous les cananx de com- 
merce avec la Perſe & le Continent ſont 
interceptes 3 & les habitans ont eu re- 
cours à leurs plus grands ennemis, les 
Marattes & les Djat es, pour obtenir un 
abri & des moyens de fubſiftance. On 
aſſure que fi la Compagnie &loignoit 


\ 


la brigade de la Province d' Aoude, Ou 
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elle eſt actuellement placece, le Nabab, 
avec toute ſa Cour & ſes vaſſaux ſe- 
roit taille en pieces par ſes ſujets fu- 
rieux & opprimes. — Mais le malheur 
de ce Prince ſe depeint mieux dans ſa 
lettre au Réfdent. 
« L'amitic qui regne entre e 
Compagnie, M. Haſtings, Gouverneur 
general, le Conſeil ſuperieur & moi, 
n'eprouve pas la moindre nuance de 
deſunion. Pouvoir , 'propricte , Dünen. 
tout eſt commun pour nous. 

F ai informe M. Middleton , par 
écrit & par converſation de Tetat de 
mes affaires actuelles; & à n je 
vais vous expoſer le tout. 

Depuis plus de trois ans, la ddpeniſo 
occaſionnee par les troupes de la Bri- 
gade, & d'autres troupes commandees 
par des Offi ciers Europeens , m'a beau- 
coup gene pour l' entretien de ma mai- 
ſon, tellement que la ſomme fixce: pour 
le ſerail & les enfans du Nabab deéfunt, 
a cte reduite au quart de ce qu'elle Etoit 


. 
* — —— Wen *ee ne. 
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ci - devant ; ce qui les a fait ſubſiſter 
d'une manière bien miſcrable , depuis 


Plus de deux ans. Depuis le meme eſpace 


de tems, la ſuite, les Ecrivains, les 
Serviteurs, &c. de ma Cour, nont recu 
aucun appointement, & il ne reſte plus 


aucune terre qu'on puiſſe employer 4 


payer les créanciers particuliers de mon 
pere, qui s adreſſent tous les jours à 
mei, avec la plus grande impatience. 


Fai combattu toutes ces difficultés de- 


puis trois ans, & je me conſolois par 
Fidee que je ſatisfaiſois honorable Com- 


| pagnie ; j eſpetois que le Conſeil ſu- 
_ peEnieur s'adreſſeroit à des perſonnes im- 
partiales, pour prendre des informations 
far ma ſituation deplorable; mais je ſuis 
à preſent force d' en preſenter le tableau. 


Laugmentation conſiderable, de la de- 
penfe, obligea d'affermer les revenus a 


un tres - haut prix; & chaque année il 
y ent des deficit. Les terres & PFagri- 
culture ſont abandonnees „& cette annce ; 


ſur · tout la ſcchereſle exceſſive de la ſaiſon a 
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oblige de faire deduction de pluſieurs 
lacks aux fermiers, qui ſont cependant en 
core mecontents; j ai recu A peu. pres aſſer 
d'argent pour fournir 3 mes premiers 
beſoins ; & c'eſt pour cela que pluſieur 
anciens Capitaines „leurs troupes & des 
ſerviteuts a titres de la Cour, ont tt 
forces de la quitter , & actuellement 11 
ne me reſte qu'un tres - petit nombre 
de troupes de fantaſſins & de cavalerie 
pour la levee des revenus : & fi les Z6- 


mindars ſe revoltoient , le nombre ne 


ſuffiroit pas pour les ſoumettre à mes 
colleQeurs. 

La nouvelle brigade placce a Futty- 
gur, eſt non- ſeulement tout- A- fait inu- 


tile à mon gouvernement, mais de plus 


elle eſt la cauſe dune très- grande perte 
dans les revenus & dans les Douanes; 
le corps detachE de troupes ſous le 
commandement d'Officiers Europcens, 


qui ſont entiètrement leurs maitres , ne 
produit au Gouvernement que de la 


confuſion dans ſes affaires. 


— — ” 
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Dans cet Etat affligeant de mes e 


res, il eſt juſte & convenable que M. 
— le General M. Eyre Coote, 


& le Conſeil ſuperieur , m apportent du 


ſecours. Il m'eſt impoſſible de pourvoir 


cette année à la nouvelle brigade de 
Futtygur, aux corps de cavalerie & au- 
tres corps detaches de troupes de mes 


Etats. J eſpere que vous LIE avec 
attention ces repreſentations , & que 
vous les expoſerez de la maniere que 


vous jugerez convenable au N 


genera] , &c. » 
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Calcutta, ce 23 Decembre, 1779. 


J E dois à preſent remplir ma promeſſe 


en vous donnant des details ſur la ma- 


niere dont un Anglois paſſe ſa journce 


dans le Bengale. 
A. ſept heures du matin environ, ſon 


Durvan {( portier ) . ouyre la grande 


porte, & alors la viranda, (galerie), 


eſt remplie de ſes circars, peons, do- 
meſtiques , ſes harccarahs, (meſſagers ou 


eſpions ) , ſes chubdars ( eſpece de con- 


netables), ſon huccabadars & ſon con- 


ſumas, ( maitre-d'hotel & bourellier ) 


de ſes Ecrivains & ſolliciteurs. Le chef 
des porteurs & le jemmadar, entrent dans 


le ſallon, & dans ſa chambre a coucher 


* 


1160 VOTAOES EN Euxorz, | 
2 huit heures. La dame qui eſt avec lui 
eſt conduite alors par un eſcalier de- 
robe , dans ſon appartement ou hars de 
h 3 Au moment ol le maitre 
met les pieds hors du lit, toute la trou- 
pe qui attendoit dans ſa galerie ſe pre- 
cipite dans 1a chambre, faiſant chacun 
trois falams (1) , en baiſſant le corps 
& la teète juſqu'a terre, & en fe tou- 
chant le front avec l' intérieur des doigts, 
& le plancher avec l'extérieur. Il con- 
deſcend quelquefois à faire un figne de 
tete , A jetter un coup d'ceil ſur ceux 
qui ſollicitent fa faveur & ſa protection. 

Environ au bout d'une demi heure , 
- apres avoir dte ſes grands calegons, on 
lui met une chemiſe blanche, des cu- 
Jotes , des bas & des pantoufles, ce 
qui ſe fait fans qu'il ſe donne beaucoup 
plus de mouvemens que ſi c'ctoit une 


„* 
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. (x) On doit ſavoir que c'eſt le mot Arabe deſignant 
une ſalutation. 585 | 
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ſtatue. Le barbier entre, le raſe, lu 


coupe les ongles, & lui nétoie les 


oreilles. Un domeſtique apporte le chil- 
lumgre, le baſſin & le pot -à - Teau, 
i lui verſe de Peau ſur les mains pour 
les laver ainſi que ſon viſage , & lui 
preſente un linge. Enſuite Iimpor- 


tant va gravement en veſte dans le ſal | 


lon. où il déjeune; on Vafſeoit: le con- 
ſumah fait le the, le verſe , & lui prẽ- 
ſente une 'afſiette de pain roti. Le 
coëffeur vient & commence fon opera- 
tion, tandis que Fhuccabadar lui gliſſe 


ſubtilement dans la main le bout ſupẽ- 


rieur du tube ou ſerpent de l houcca (1) 
pendant que le coëffeur fait ſon devoir, 
IAnglois mange, boit & fume tour- 
A- tour. Un inſtant après, ſon banian 
vient fe preſenter en faiſant trois ſalams 


RY yy _ bb * 
— — 


I.) Lhoucca elt la machine Job Sexhale la fumbe du 

tabac & des aromates , „ au fravers d'un tube de plu- 
_ Geurs pieds ou mime e OR HT appelle ſer- 
— | 
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tres-humbles , & avance un peu plus pres 
de ſon maitre que les autres ſerviteurs. Si 
parmi les ſolliciteurs il ſe trouve quelque 
perſonne d'une grande qualité, on lui 
fait Thonneur de lui donner une chaiſe. — 
Toutes ces cërẽmonies durent ordinaire- 
ment juſqu'a dix heures; tems, oh accom- 
Pagne de ſa cavalcade, on le conduit a 
ſon palanquin, qui eſt precede de huit 
ou douze chubdars, harccarahs & peons, 
portant l'enſeigne de leur profeſſion, & 
leur livree ſe diſtingue par la couleur de 
leur turbans & de leurs cumberbans ( lon- 
gues ceintures de mouſleline) : ils vont 
d'un pas aſſez rapide: les porteurs, qui 
ſont au nombre de huit, ſe relevent avec 
agilité, & fans eee Ul le maitre: 
s'il a des viſites a faire, ſes peons con- 
duiſent les porteurs; & fi les affaires ne 
demandent que fa preſence , il ſe mon- 
tre, & continue ſes viſites juſqu'a deux 
ws; alors lui & fa compagnie , Saf 
ſeoient à un bon diner, chacun ſervi par 
ſon propre domeſtque „& banniſſent 
toute 
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toute cétèmonie dans leurs ajuſtemens 
& leurs manieres. Auſſitôt qu'on apporte 
les verres, ſans faire attention aux dames, 
les houccabadars enttent chacun avec un 
houcca, & preſentent le tube à leurs 
maitres 3 ils reſtent derriere eux pendant 
tout le tems, pour ſouffler le feu. Comme 
le maitre & la maiſon attend tous ſes 
cConvives à ſouper , à quatre heures cha- 
cun ſe retire; en forte qu au bout de 
quelques minutes, le maitre a la liberté 
d'allet dans {a chambre a coucher, oit on 
le deshabille juſqu'a la chemiſe, pour le 
revetir de ſes longs calegons ; il ſe 
jette ſur ſon lit, & dort juſqu'a ſepta 
huit heures; enſuite on repete la pre- 
miere cEremonie, & on lui met, comme 
au matin, du linge blanc de toute eſ- 
pece; ſon houceabadar lui met le tube 
dans la main: on Jui fait boire du the, & 
ſon coëffeur fait la meme opèration que 
dans la matinee. Apres le the, il met 
un bel habit, & va faire des viſites de 
cẽrèmonie aux dames; il ſe rend CHEZ 
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Jui avant dix heures,, parce que le Err | 

per eſt ſervi à cette heure. La Compagnie 

reſte juſquꝰà minuit ou une heure du ma- 

tin, en obſervant bien les bornes de 

la ſobriets & de la decence; & lorſ- A. 
qu'elle sen va, on conduit Motre heros 
dans ſa 8 a coucher, oh i] trouve 

une dame pour Vamuſer juſqu'a ſept 

ou huit heures du lendemain matin. — 

Cc 'eſt ainſi qu'avec auſſi peu d'occupa- 

tions , les Serviteurs de la Compa- 


— 


gnie amaſſent les plus 3 fortunes. 
Je ſuis, &c. 


0 


4 


au As IE Er N AFRIQUE, 175 


4 


£ » N i 
4 
4 a 4 + . 1 * 1 _ 
WE — ” 2 
8 ; ff 


TETTHE LY 
A J. — M. — Eſq-., Londres. 


n ce 25 Decembre 1779. 


L E a general Auel du 
Bengale eſt certainement un homme d'un 


talent extraordinaire. Il poſſede parfaite- 


ment bien Fart d'ecrire, & quoique ſon 


abord, loin d'etre honnete, & enga- 


geant , ſoit rude & rebutant, cependant 


par une vigueur d'ame naturelle, & fa 


| hardieſle, il $acquiert un aſcendant fur 


des ames plus vertueuſes & plus d&- 
licates , mais plus timides & irreſolues. 
Son Elevation a conttibue , avec la fierts 
qui lui eſt naturelle, à le rendre ambi- 


tieux, impèrieux, vindicatif & impla- 


cable. — Vous pouvez vous former une 


| id&e de ſon grand rival, M. Francis, en 


vous * que ce W S'eſt tou- 
i 2 


— — 
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jours oppoſe aux meſures du Gouverneur 
genera! , avec la plus grande fermeté & 
le plus grand courage, mais malheureu- 
ſement pour ſa patrie, ſans ſucces. 24 
Jimagine qu'une des plus grandes x 
cauſes de la conduite mal-entendue de 
M. Haſtings , & de ceux qui ſoutiennent 
ſes meſures , eft opinion » que la crainte 
V & la haine ſont dans la penimſule de 
» 'Indoſtan , les principaux reſſorts de 
» Fadminiſtration. » Je ne contredirai pas 
cette opinion. Il eſt certain que le fonde- 
ment & le ſoutien des Gouvernemens 
deſpotiques eſt la crainte , qui eſt naturel- 
lement ſuivie de la haine. La diviſion de 
I Empire du Mogol en pluſieurs petites 
principautes , qui, par des reclamations 
differentes, ſont continuellement en que- 
relle Fune avec l'autre, a grandement 
contribue à ctablir la vëritẽ de cette abo- 
minable doctrine. Mais ſi les Princes In- 
dous ſont, ainſi que leurs ſujets , princi- 
palement gouvernes par la haine & la 
crainte, il ne Sen uit pas de - 1a * 


% 
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eſt impoſſible de les gagner par la dou- 
ceur. S'ils ſont obliges de diriger leur 
conduite ordinaire par la verge de la 
crainte, Sen ſuit- il qu'on ne puiſſe les 
gouverner en conciliant la en avec 
Tamitié? 8 

Il eſt A regretter que les vnes juſtes 
& moderces qui: dirigent la conduite de 
MM. Francis & Wheler , ne dominent pas 
dans l eſprit de Sir Eyre Coote, nom que 
la renommèe avoit place dans un jour 
brillant. Ce General accepta une place 
au Conſeil ſuperieur de Vinde, & le 
commandement en chef de toutes les 


troupes de la Compagnie. On efperoit 


que le ſucceſſeur de John Clavering , 
ſuivroit les traces de ce grand homme, 
dont Vintegrite fut incbranlable , & 


dont la mort ſera éternellement deplo- 


rce par les amis de la Grande - Breta- 


gne, de la juſtice & de Vhumanite. 


Mais il paroit que ce General , 
nouveau Membre du Conſeil, vent _ 
ner des marques de fa ,econneilihugs 
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a ſes bienfaiteurs & ſes amis, & ſatiſ- 
faire plus ſes paſſions que faire le bien 
de ſon pays. Poſſẽdant une fortune im- 
menſe qu'il a acquiſe dans FInde, étant 
fans poſterite, dans un age avancée, & 
accablè d' infirmitès, comment s eſt-il A4 
termine A s expatrier encore une fois ? 
On accuſe ſon avarice' connue de Favoir 
porte à ce deſſein; elle devroit Etre 
raſſaſice par les dons accumules dont 
Faccable ici le Gouvernement , qui a vou- 
lu gagner ſes ſuffrages , en lui accor- 
dant , malgre les defenſes du Parlement, 
26,000 liv. ſterl. par an, outre 16,000 |. 
ſterl. eme we ntement ON 


} 
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() Ceft ici un exemple frappant du pillage 8 
fe fait 1 n r . 
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Oda. ce bac . 


A Ns ma Giles FOE 20 'Sejpteinþes ; 
"Jai remarque que le tie erg des rertitoires 
de la Compagnie , 7 ſous la 'pre E 
du Bengale etoit rem pli de bois & de 
betes feroces , dep uis aue les babe 
avojent Ete Bret, , par h rapacite des 
* Europcens, x abondotiner leur patrie 0. | 
Je vais 4 preſent. donner quelques de- 


| rails fur la guerre wo Rohillas, qui 


fut la e e e ce triſte eve 


47 1. Price - nie cl EY en 
Major Rennel; il ſoutient que ſans 12 malheureuſe ſe- 
chereſſe de 2769 4 la Population aproit conlderablement 
© guginbats;” Note de PEditeur. 
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— Les belles & fertiles provinces appel 25 


"hes Rohilcund , font la plupart ſituces 
entre les deux S Geikees. Is Gange 


& la Dgemna , depuis les bornes du Co- 


— + 


rah, jufqu'aux limites d Agra & de 


Delhi. Elle renferment auſſi une grande 


Etendue de terres au Nord du Gange _ : 
& $s'&tendant a TEft juſqu aux , provinkes 
d Aoude, ſont bornces au N ord par des 


3101 


11 


de ces provinces , avant qu elles fuſſent 


5 51e 3 


_ accaþl ces par Toppreffi on, montoit A 


bit) 


plus de deux crores de roupies (1), ou 
ene livres . e & leur caxa- 


montagnes inhabites, Le revenu annuel 


4%, +> 


'& guerriers. | 2 corps du peu le, cit 
' forme d'Indous , d'une taille, 1 teint, 
d'une ea ente & d'un caraftere infi- 
_ niment” ſuperieurs à ceux des habitans 
r contrees n n; mais Ja guerre 
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w_s 7 ) 56,3 250,000 livres. tourneis, & 22 re 10 o fols ha 
livre m_— 
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les aſſujetit A la domination de Pytans- 
Mahométans, militaires, ſous la denomi- 
nation de Chefs ou de Aale Comme 
leurs Chefs Etoient fort nombreux, ces 
Principautes ſeparees netoient gueres 
puiſſantes; mais reunies, comme des 
branches qui proviennent de la meme 
tige, & defendant la meme cauſe , on 
les regardoit toujours comme tres-for- 
midables. 

Ce peuple etoit ao: d 3 avec 
1 Empereur de IIndoſtan, à qui il Etoir 
fidellement attache. Mais la proximité 

qui joignoit ſes provipces aux territoi- 
res des Marattes, I'expoſa ſouvent aux 
ravages de cette nation guerriere. C'eſt 
avec raiſon qu'on attribue aux depreda- 
tions des Marattes, les malheurs des Ro- 
hillas; car ces depredations: fournirent 


un pretexte à l'ambitieux & aKif. Soyjah 
Doulah, Viſir de FEmpire , & Nabab 


d' Aoude, pour uſurper la domination | 
d'un pays, dont les richeſſes, la puiſ- 
ſance & le voiſinage lui devoient ſer- 
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vir de degres pour monter au trone 
imperial de Delhi. II inſinua avec art, 
aux Chefs des Rohillas, ſon projet d' en- 
trer en alliance avec eux, & de leur 
donner des ſecours contre les, Marat- 
tes, les peignant comme un ennemi 
commun; mais i ajouta que les Rok 
killas devant tirer le plus grand avantage 
de cette alliance, devoient payer un ſub- 
fide pour les ſervices que devotent ren- 
dre ſes troupes dans ces expeditions 
Eoignees. Avant cette demarche il avoit 
baſſement fait aſſaffiner Mahomet-Kouli- 
Khan, Nabab d'Ellaabad, & du Corah, 
au n oi il rempliſſoit lex rites de fa 
religion; & enſuite il Sempara de ſes 
Etats , voulant ainſi joindre fa domina- 
tion ce celle des provinces des R- 
Hiffas, qui étoient ouvertes au pillag e 
& aux rapines des Marattes difperfes. ' 
Qnoique les Chefs des Rokillad con- 
Hufſent & ſoupgonnaſſent {6n caraQere » 
ils ne douterent pas de ſa ſincetitẽ dans 
uns mu "ql Int! va Etre ayan= 
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tageuſe en forte qu ils conſentirent à 
payer quarante lacks de roupies, Sil vou- 
Joit envoyer auſſi-tot une armee puiſ- 
ſante pour ſe joindre avec leurs trou- 
pes, repouſſer & chaſſer hors de leurs 
Etats les Marattes. Ces derniers profite- 
rent de la lenteur des mouvemens du 
Viſir , & de la ſecurité dans laquelle les 
Chefs des Rohillas sen poſbient en vertu 
de ſes promeſſes. Hs renouvellerent avee 
une furie redoublee & un grand ſucces , 
leurs depredations & leurs incurſions. 
Les troupes de la Compagnie, ſous le 
commandement de Sir Robert-Barker, 
' envoyees de la part du Viſir, entrerent 
dans le Rohilcund pour le defendre,apres 
que les Marattes eurent commis tous les 
degats qu'on peut imaginer. Par ce 
moyen, les provinces des Rohillas furent 
réduites à un tel point, que non - ſeu- 
lement les Chefs differerent lexccution 
du traité fait avec Soujah - Dowtah ,' mais 
qu'ils furent encore fotces à letters 
un delai pour le paiement complet dit 
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ſubſide ſtipulé, qu'ils promirent cepen- 
dant d' effectuer à des Epoques . fixces , 
& propoſerent de sen rapporter ſur le 
tout à Varbitrage de la Prefidence du 
Fort William. Comme le Viſir rejetta 
toute propoſition , ils conſentirent a 
payer tout-le montant- de la ſomme dont 
on Etoit convenu , ſous des conditions 
convenables à I'ctat miſcrable anquel les 
dernieres incurſions des Marattes & la 
conduite lente du Nabab avoient réduit 
leur pays. Il vouloit sen emparer entiè- 
rement, mais il lui manquoit un pre- 
texte. Son ambition, ſa perſidie & ſa 
cruauté, donnent lieu de croire qu'il 
avoit des <miſſaires parmi les Marattes, 
pour les exciter à commettre les dernie- 
res Hepredations „ en leur Promsttant 
que ſes armèes, malgre. le traité qu'il 
avoit conclu avec les Chefs des Rohil - 
las, ne Soppoſeroient pas a leurs ope- 
rations juſqu'à Panne ſuivante; il calcu» 
loit, ce qui depuis eſt arrive, que des 
motifs de neceſſite & d' quité, allegues 
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par les Rohillas, lui fourniroient quel- 


ques Ppretextes de guerre. . 
Lees affaires Eroient dans cet etat de 
ſuſpenſion, lorſqu' au milieu de Vann&e 


1773, M. Haſtings & ſon Conſeil 
ræſolurent d'aflembler un comite de cir- 


cuit ambulant pour fixer les revenus, 


regler Vadminiſtration du Dewannee ou 


des. Finances, & liquider tous les éëta- 
bliſſemens concernant le commerce & 


les revenus dans les provinces du Ben- 
gal & du Bahar; enfin pour terminer 


avec Soujah-ul-Doulah. Une querelle ſuſ- 


cite avec art, ſépara les membres du 


circuit, le jour de leur départ de Cal- 


cutta, & M. Haſtings fut charge de re- 
tablir Iharmonie avec le Viſir Soujah-ul- 
Doulah. Le Gouverneur charge du pou- 
voir darranger les affaires touchant le 
commerce, & de regler le ſubſide, re- 
tourna à Benarès, centre de la diſcor- 
de. II y avoit alors dans cette ville plu- 


ſieurs membres du Conſeil, Sir Robert 


Barker, Commandant en Chef de Har- 
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mee, & pluſieurs Setviteurs de la Com- 
pagnie, ſoit employes , ou attendant un 
emploi: mais les manœuvres ſecretes 
ne peuvent ſoutenir la lumière; & d'a- 
pres les principes qui dirigerent la nẽgo- 
ciation entre le Gouverneur & le Viſir, 
il auroit EtE contre la politique & tres- 
dangereux davoir des Collegues- ou 
des temoins. Sir Robert - Barker fut 
donc carts ; & reſſentant Iaffront qu'on 
lui faiſoit dans la place militaire & ci- 
vile qu'il occupoit pour la Compagnie, 

& en homme de probité, qui fait ap- 
precier la foi & Thonneur de la Na- 

tion, il condamna le traité comme in- 
juſte & deshonorant. On ne ſe ſervit 
de la preſence & du nom de cet Officier, 

que comme temoin de l'exẽcution & 
des échanges mutuels des articles publics 
du traité, ſigne le 18 Septembre 1773. i 
Il y en avoit d'autres d'une nature beau- 
coup plus embarraſſante, qui ne de- 
yoient point ètre divulgues, & que le 
Gouverneur ſe reſeryoit de preſenter au 


Q 
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Conſeil, ou ſa preſence ſeule & ſon in- 
fluence encore augmentèe, n 
les faire approuver. 

Par ce traité public, le Viſir devoit 
etre revetu , & devoit jouir à perpetuite, 
comme de ſon bien, des droits de Ems 
pereur, aux provinces de I Elaabad & 
du Corah , qui lui avoient été aſſures 
Cole: par pluſieurs traites ſa- 
crés en 1765, ratifies ouvertement par 
la Compagnie , & implicitement par la 
Nation. Pour cette conceſſion injuſte , 
il devoit donner à la Compagnie qua- 
rante lacks de roupies (1), comme une 
eſpece de compenſation d'un revenu de 
quarante-cinq lacks, dont il alloit jouir; 
& les deux parties contractantes decla- 
rerent que le tribut de vingt-ſix lacks, 
di par la Nababie du Bengale a 'Em« 
pereur, ẽtoit confiſque , A partir du 22 
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Fevrier 1772 , excepté deux ſommes que 
le Viſir, & Nadjiff Khan, ſon Collegue 


d'alors, reclamoient comte une dette 
particuliere du Roi, montant toutes 


deux à 92,800 livres ſterlidgh. - 
La premiere partie de ce traits Mirae - 


qu'on fit connoitre au public confuſe- 


ment & avec precaution pluſieurs mois 


apres , contenoit l'acte barbare & affreux 


qu'on fit commettre à un Anglois, 
commandant en chef, & une armce 
dont les Officiers Etoient des ſujets de 
la Grande-Bretagne , & que payoit la 


Compagnie Angloiſe des Indes orien- 
tales, en maſſacrant & en exterminant 
une Nation entiere de I'Indoftan , diſ- 


tinguce par ſes qualites ſuperieures; & 
en mettant ſon pays dans la poſſeſſion de 
Sujah-ul-Doulah , qui paya à la Compa- - 
gnie, pour le ſervice inhumain de ces 


' mercenaires, la ſomme de cinquante lacks - 


de roupies , ſomme modique, en com- 
paraiſon du revenu annuel , & du pil- 


. | 
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Hef inconcevable que M. Haſtings 
put contracter un attachement ſi grand 
& fi ferme pour un Prince qui etoit 


regarde univerſellement , comme un cri- 


minel ; qui dailleurs , bl Etoit entière- 
ment ẽtranger, & qui avoit recu ſous ry 
protection les perſonnes qui, peu de tems 
auparavant, avoient inhumainement & 


perfidement maſſacre de ſens froid, ſes | 


propres collegues, ſes compagnons , & 


ſes amis les plus intimes , les membres du 
Conſeil de Patna , & d'autres. Ses motifs _ 
ſecrets, ou ſes gratifications » donnent 


lieu aux ſoupgons ; mais on ne peut alle-_ 


guer de preuves légales. Toutes les ver- 


tus. qui peuvent honorer Thumanité, 
furent ſacriſices à lambition ſangumtte 
du pins, Harbare des . e 09 * 


Las 3 ” 


(i) On ne s a pas de ce que Soujah-ul-Doulah 
ait protege Coſſim-Aly-Khan, & Sombro , Auteurs du 
meurtre de MM, Hay Ellis, Chambera, &, lorſqu on 
connoitra ſeulement les deux anecdotes ſuivantes , priſes 


entre une centaine de la meme forte. Le Capitaine Har- 


per, employe au ſerrige de la Compagnie, & & celui du 
* II. 1 | 


— 


— 
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Gouverneur general s engagea, apres une. 


longue deliberation , dans une guerre 


cruelle „& Alaquelle on n'avoit pas don- 


ne lieu, pour detruire un peuple doux 
& induſtrieux , qui avoit Et ſecouru 
Tanne precedente , par les memes armes 


qui Yattaquoient-alors, Il ſacrifia les droits 


de 'Empereur , pour Elever, par un acte 


— _ * 


— 


Viſir , eut un petit vaiſſeau marchand arrëté par les 
Officiers des Douanes, parce qu'il n'avoit point de 


paſſe · avant; ; ne ſe doutant point des ſuites facheuſes 
qui devoient réſulter de ſa plainte, il parla au Viſir. 


La nuit meme il fut éveillé, on lui apporta dans un 


panier la töte du Phouzdar, ou premier Magiſfrat du 


diſtrict: ſpectacle qui remplit le Capitaine Harper d'une - 

telle horreur, qu'il recouvra * ſes eſprits pen- 
dafit ſon ſejour dans Inde. 

Le Colonel G. H, rant un jour à la chaſſe dans le 
Rohilcund, quelques villageois dont les cochons avoient 


etè tuts pat ſes chiens, jetterent un baton à un de ces 
animaux. Le Colonel alla enſuite voir Sir Robert Barker, 
dans ſa tente, oh dejetinoit ce jour - 1a le Viſir; & par 


| hafard , il vint à parler de cette circonſtance minucieuſe, ; 
Le Viſir parla à Toreille d'un de ſes ſerviteurs, & avant 


que le dejefine fat fini , le ſerviteur revint & dit que 


le” village Ctoit détruit, & que Thomme, la femme & s 
ſes enfans ayoient ctE Py au fil de 21 oh de Au. 85 


8 


; 
— 
4 
N 
1 
* 
. 
2 
34 & - 
4 
* 
8 
32 
— 
oh, - 
+5 
* 
SY 
* 
4 * 
Wy 4 
4] 
4 
4 
4 
42 
* 
ACA 
. 


EN As1s ET EN ArRIQUE, 131 


de revolte publique ; , le ſerviteur & le 
ſujet de ce meme Empereur ; il viola les 
traitẽs ſolemnels, ſur leſquels ſont fondes 
tous les droits du commerce, & les 
revenus territoriaux de la CD 
Angloiſe ; il ancantit le tribut qui fqur- 
niſſoit ſeul à la Compagnie, & à la na- 
tion Britanique, un pretexte legal & po- 
litique, pour jouir du Bengale; & il le 
fit, ſans conſulter ſes conſtituans ni ſon 
Conſeil, & malgré un traité ratifié; il 
cCæda les provinces de I'Elaabad, & de Co- 
rah, appartenant à Empesenr à ſon 
L 3 Miniſtre, Officier purement du 
moment, que l Empereur pouvoit a ſon 
gre dépouiller de ſon emploi: il alla 
meme juſquà aſſurer avec une indẽcence 
ſans Egale , que le traits non autoriſe de 

Benarts , & les conditions ſecrettes: con- 
nues ſeulement aux deux Negociateurs, 

& qui n'ctoient_ pas miſes par Ecrit;, - 
impoſoient A tous égards, des obliga- 
tions à la Compagnie ; 3 & ill ſoutint en 
particulier, que le cont an du traité 
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Tobligeoit poſitivement d'afſurer à Soujah- 
U1 - Doulah & à fa poſteritE le Mug 
nud, (1) & la poſſeſſion paiſible de la 
Nababie d' Aoude, & des terres uſurpœes 
par le meurtrier ſacrilège de Mahomet, 
Kouli - Khan; quoiqu'en meme tems 
il avoue avoir dit au Viſir, au moment 
de la conceſſion, qu'il agiſſoir & con- 
ſentoit a des meſures contraires aux ordres 
poſitifs de ſes ſuperieurs. — « Tous ces 
„ faits ſont fi extravagans & fi deplaces, 
» ſi fort au-dela du pouvoir de la Com- 
» pagnie&ſouillent aun tel point la gloire 
>» de la Grande-Bretagne , qu'on devroit 
>» Jes regarder comme les effets d'une fo- 
» lie, & comme nuls par eux-memes ». 
Mi. Haſtings fit tous ſes efforts pour 
faire approuver le traits public,” par la plu- 
ralité des membres de ſon Conſeil; le 
diſeours ẽquivoque & captieux qu'il tin 
ies hk r dans 2 nn eee 
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aux conditions ſecrettes ſtipnl&es entre lui 


& le Viſir, aFegarddelaconquetedes pro- 


vinces de Rohilas, démontroient claire-. 
ment qu'il les croyoit d'une nature peu cons. 
venable à une diſcution publique. Et ce 
fait eſt aſſez Evident d' apres la propoſition 
qu'il fir, de nommer un reſident à la Cour 


du Viſir, ce que perſonne avant lui n'a- 


voit trouye : neceſlaire, en reclamant avec. 
. autorité le droit independant de nommer 


& de rappeller à ſon choix „le Reſident 
en queſtion; youlant auſſi que ce Reſident. 
füt regarde comme l agent prive du Gou- 
verneur, & qu'il ne tint de correſpon» 
dance qu' avec lui. Les minutes & le rap- 
port de M. Haſtings, contiennent la pro- 


a al ſuivante: « que mon intention 
„ toit de convaincre le Viſir , que dans 
„ > ſes affaires avec la Compagnie, il de. 
„ pendoit ſeulement du Gouverneur & 


» detablir avec lui une correſpondance 
2 directe, fans admettre de tiers . 


M. Haſtings pouvoit - || adopter une 


matime ou un langage pl 1p 
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obtenir une recompenſe aſiatique? RR | 
propoſa enſuite de nommer une perſonne 
pour traiter les ſujets de corteſpondance 
& de communication qu'il jugeroit à pro- 
pos de confier à ſa direction; & il avoue 
franchement que ſi le Conſeil lui donnoit 
à lui ſeul, le pouvoir de nommer ce 
Reſident, & de le rappeller à fa volonte, 
il en eMikteroſt d'heureuſes ſuites; mais 
non autrement. » — Quelle concluſion. 
peut- on tirer de ces declarations , ſinon 
que le rẽſultat de la viſite à Soujah-Ul-- 
Doulah, etoit-d'en avoir mis [Fauteur au- 
deſſus du pouvoir de ſes conſtituans? — 
Les ordres qu'il donna au Reſident , & 
fa correſpondance avec lui & le Cols- 
nel Champion, confirment aſſez directe 
> ment ces ſoupcons. Selon les ordres que 
recut M. Midleton, le Reſident, le Gou- 
verneur defend expreſſement aux Euro- 
peœens, ſoit Anglois ou non, dans l'etat 
civil ou militaire , au ſervice de la Com- 
pagnie , ou hors de ſon ſervice, d'aller 
voir ſous Jucun en le Viſir « ou le 


7. ö 
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| Rajah-Cheytſing, mais particulièrement le 
Viſir; permiſſion refuſce aux Europeens 
qui ſont au ſervice du Viſir, excepte au 
Commandant en Chef. — « Comme 
„M. Haſtings obtint en fiveur du Ra- 
» jah - Cheytſings & de ſa poſteritè, 1a 
» Zemindarie des provinces de Benareès, de 
» Ghaſipore, &c. , en faiſant chaque an- 
v NEC une rente Je vingt-deux lacks & 
3» demi de ronpies , on peut bien croire 
/» que le fils & heritier du riche Rajah- 
» Bulwantyng , été auſſi tres - liber l 
» envers ſon ami & fon bienfaiteur; & 
v conſequemment cCctoit agir en politique : 
v prudent, que d eloigner les Europseng. 
2 M. Haſtings Feprouva un jou.. 
Vn certain M. Hall, qui bar ſes talens 5 
Ex ſon adreſſe 8 toit procure un _accts 
N aupreès de tons les gens de condition 8 
la Cour du Viſir & de la Metropole, 


Etant venu Y Calcutta; dans. un beſoin 
2 , + ne e aucun e de 
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dotes ſecrettes aun intime de M. Haſtings 5 
il lai declara que fi dans fa ſituation pre- 
ſente, on ne lui pretoit pas des ſecours , 
it Krol oblige d'ouvrir ſon ame au Gene- 
ral Clavering. II parvint ainff 4 fon but 3 
es dettes furent pay&es : mais M. Hall 
obſerva ſagement qu iL lui falloit de quoi 
1 ſubſiſter, & qu'il avoit beſoin d' argent à 
113 Tinftant. Il recut un ordre für Coſſim. 
=: bazar pour ſes beſoins preſens , & enſuite 
un emploi à Futtygur, a condition ul 
0 droit auffi-tor le remplirt. | 
J| Le Colonel Champion fut nomme "4 
—_— - > - Le buen nr, des troupes de Ia Comps 
160 gnie, dans expedition contre les Ro- 
[| } chillas ; it devoit les conduire par eau, 
_ Pendant Veſpacer de près de quinze cent 
i : milles, & on lui ordonna expreſſemert 
: - __*., de'fe hifſer diriger dans ſa marche & 
- Fo dans ſes actions; par le Viſir Soujah-UE- 
Doulah, à qui il devoit obcir/implicite- 
ment dans toutes les occaſions. En con- 
When, le Colonel à la tẽte de Tarmèe, 
i mit en marche ſous le commande. 
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ment abſolu d'un Prince dont le but toit 
dicté par la barbarie & Pinhumanite, & 
qui refuſa lachement dans un engage- 
ment, de haſarder ſa perſonne, ſon armee 
ou meme ſon artillerie, pour aſſurer le 
ſucces de ce que ſon ambition lui faiſoir 
deſirer fi ardemment. -— La bataille fatale 
fe donna le 23 Avril 1995, & decida 
injuſtement du ſort deplorable du peuple 
courageux, [induftrieux, nombreux & 
doux des Rohillas. Pendant cette expe- 
dition, Soujah-Ul-Doulah ſe retira avec 
ſon armẽèe, ſon artillerie & ſon bagage, Ala 
- diſtance de quelques milles du champ de 
bataille; & il refuſa poſitivement au Co- 


lonel Champion, de lui donner, une : 
partie de {a cavalerie „pour attaquer 1 


 Fennemi d'un certain cõté, où les troupes 
de la Compagnie n'ttant pas aflez conſi- 
derables, ne pouvoient s'ctendre 
cCourir les plus grands dangers „& il refuſa 
auſſi de donner quelques pièces d artille - 
nass tres: neceſſaires benen autre cote. Ces 
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cons d'une trahiſon de la part du Viſir ; 

en cas que la victoire ſe decidat en faveur 

des Rohillas ; ce qui pouvoit placer 

Farmce vaincue entre un ennemi vic- 

torienx & un ami perfide. Peut - etre le 

General Anglois n'avoit-il pas beſoin de 

cette idèe pour combattre avec courage; 

mais elle pouvoit lui faire prendre la 

ferme reſolution de vaincre ou mourir.— 

Le courageux General de la Compagnie 4 

& ſes troupes, remporterent ſans avoir 

regu aucun ſecours, une victoire deci- 

five , mais à la verite deshonorantes 
leur artillerie Etoit fi bien place & diri- 
gcc, qu on aſſure à Thonneur cternel des. 

braves habitans des Rohillas, quiils laiſ- 

ſerent quatre mille hommes morts ſur le 

champ de bataille, avant leur retraite. 

I Les Chefs qui firvceurtas au combat 

i es livrerent entre les mains de armee 
1: vidtorieuſe, & furent remis a Soujah-UE- 
Doulah e Fyzulla-Khan, qui aban- 
donna 00, camp & ſes villes au pillage, 
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ſa province, od il put ſtipuler quelques 
conditions, quoiqu' elles fuſſent dures. & 
inhumaines. --- Les autres Chefs furent 
forces, ainſi que leurs familles , de ſe ſou- 
mettre à I'empriſonnement le phi des- 
honorant, & au traitement le plus hu- 
miliant; leurs Zenanas, qui ſont des ſanc- 
tuaires ſacrés dans PInde, mème contre 
les violences & les outrages des ſauvages, 
furent pillés, & les femmes, les filles, les 
ſoeurs des Princes furent violées. Des 
enfans ſous Vage de puberté, furent ſacri- 
fies à Ia paſſion d'un vieux debauche : on 
tait d'autres circonſtances affreuſes. — 

On a eſtime le pillage qui paſſa au Viſir, 
A un crore & demi de roupie, ou un mil- 
lion neuf cents mille livres ſterlings; e 
cependant il doit encore à la Compagnie 
vingt lacks ſoixante mille ſix cent hui . 8 
roupies, partie du ſubſide qui lui Eto * 
di pour cette conquète, outte dix lacks” 
que le Viſit promit de donner à Farmee, - 
au * du 2 e ils be 2 TS 
pris. 0 
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Selon le calcul public, il y eut environ 
cinq cent mille laboureurs & artiſtes in- 
duſtrieux, la plupart de très-bon guer- 
riers, qui ſe refugierent au - dela de la 
Dgemna, & y demanderent un aſyle aux 
Marattes , leurs anciens ennemis..— Fy- 
zulla- Khan fut oblige de ſe ſoumettre 
à la condition qu'il nentretiendroit 
pas plus de cinꝗ mille hommes dans 
ſes Etats. --- Vers la fin de 1777, ſous 
le pretexte vague que le pays de Fyzulla 
commencoit à fleurir, & que ſa popula- 
tion excedoit l'ẽtendue dont on <toit 
convenu par un traité; M. Middleton, 
comme Reſident de la Compagnie a Luck 
nao, de concert avec ſes amis & ſes pro- 
ene „envoya comme Ambaſſadeurs, 
ſans en informer le Conſeil ſupreme, & ſ. ans 
demander ſon conſentement, M. Daniel. 
Bar well, au paiſible & timide Fyzulla- 


. Khan „qui, s' envelopant de ſon ĩ innacence, 


———_— — 
Lk 


ne ſoupconnoit rien moins que-Faccuſa- | 
tion d'ayoir viole le traité, & que l Am- 
5 baſſade i Europcen Ecoit venu pour 
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mettre ordre à cette violation imaginaire. 

On dit que quoique laccuſation meũt 
aucun fondement, cependant le Miniſtre 
paint à ſe procurer, comme une eſcorte 
pour le conduire à Lucknao, pluſieurs 
elephans & quelques chameaux charges 


de huit ou dix lacks de roupies en eſpece. 


Les provinces des Rohillas ſont pre- 
ſent incultes, & preſqu'entierement aban- 
données par les habitans. Les chefs & 
leurs enfans ſont encore dans les priſons, 
od ils vivent dans Tetat le plus miſe- 
table, prives des choſes les plus neceſ 
Gires A la vie, 
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LETTRES* VIII 
A J. — M. — Eſqr, a Londres: 


Calcutta, ce 2 Jake 1780, 


4 ö | 3 x le pouvoir de Angleterre dans 
7 Ide eſt foiblement appuye, puiſqu'un 
Id ſeul individu audacieux , peut à fa vo- 
i 7 lonté, renverſer tous les principes du 

F gouvernement de la Compagnie, violer 


k | K ſes ordres les plus poſitifs, & ſes inf- 
jj tructions ſolemnelles, & balancer ſon 
| 1 pouvoir! Les pretextes de la guerre des 


Rohillas furent condamnés unanime- 


ant M. Haſtings, mepriſant leurs ordres 
„„ F les plus abſolus, les entraina dans une 
guerre dont les ſuites menacent la rui- 


* 


ment par la Cour des directeurs; & cepen- 


pouvoir de bo Grande-Bretagne 5 


Orientales dans I'Tadoſtan ; peut · Etre 
eſt-i] trop tard pour que la Compagnie 
conſidere avec attention les conſequen- 
ces deshonorantes & dangereuſes d'une 


condamnation & d'une impunité perpé- 


tuelles, & de conſerver en place, des 
hommes revetus de la plus grande con- 
KGance , du pouvoir le plus Etendu, qu'elle 
Aerreit regarder comme indignes des 
emplois les plus bas, ſi nous devons 
en croire opinion qu'elle a ſouvent don- 
nee ſur leur conduite & leur reputation. 
Les territoires des Marattes, en ex- 


ceptant celui qui fut dernierement uſurpẽ 


| par Haider-Aly-Khan , s'Etendent vers la 


mer, depuis Travancore , pres du © þ 4 93 
Coriorin , qui eſt ſitue y Pextremite me. * oj 
ridionale de la Peninſule de VIndoſta my 
juſqu'a la riviere Paddar qui ſe rend c x 
le Golfe de Sindi , & qui ſépare Guza- 
rat des Etats de la Perſe. Ils ſont bornes as 


Feſt par le Car nate, les circars ſeg 
naux de en „& leg 


Nizam-UE-Mulack , Soubad: Au Decan' 
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& de Bazalet-Jung ; mais la province de 
Catac s'ctend d'une maniere indirecte, juſ- 
qu'au Golfe du Bengale. ©: 
Lees Etats des Marattes dans le Decan, 
ſont les ſeuls qui n'ont jamais Ete entière- 
ment ſubjugues , & qui ne ſe ſont jamais 
reconnus comme fiefs de Delhi. Le grand 
Aurengzeb lui-meme , incapable de con- 
queErir les courageux Marattes, penſa 
que pour conſerver la paix, il <toit 
prudent de leur abandonner la ſouverai- 
nete du Decan. Ils repandirent la terreur 
de leurs armes juſqu'a Delhi, d'où ils 
remporterent des treſors conſidérables; 
EK ils commirent des depredations d'abord 
daans les Etats voiſins de cette Capitale, 
&& enſuite dans le Bengale , le Bahar & 
| J Oriſſa, juſqu'a ce que, ſous condition de 
la a fon du Catac, & d'un tribut annuel de 
132 lacks de roupies, ils conclurent un traité 
dealliance avec Aliverdi-Khan, qui avoit 
"Ae 2 la Soubabie du Bengale en 1750. 
| +0 en Pure & les montagnes inac- 
s hs $ Marattes „ qui contribuerent 
"if avec 
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avec le courage naturel de ce peuple , a 
le ſouſtraire au joug du Mogol, ſont la 
| ſource de ſon goũt pour les pirateries, 
de ſa negligence pour Tagriculture , & 
de ſon amour invincible pour les armes. 
Ces guerriers ſeuls, exercent envers les 
| Etrangers & entr'eux , avec une exacti- 
tude qui va meme, juſqu's la ſuperſtition, 
Phoſpitalite qui diſtinguoit autrefois les 
mœurs de V'Orient. | 
Les Marattes, comme tous . autres 
peuples de lIndoſtan, étoient originai- 
rement gouvernès par es Princes, por- 
tant le titre de Sou ou de Ram-Rajah 24 8 
qui reſidoient 4 Satterrah : reunis ſous 
ce chef, ils furent toujours puiſſants & 
invincibles; mais par la ſuite les Com- 
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(1) Il y avoit chez les Indous d'autres titres de 
Souverain , tels que Ranah, Rajah , &c. Les Princes 
ſubordonnes recevoient le nom de Paishaw, Surdar, 
Zemindar 3 Polygar; &c. Ce furent les Mahometans qui 

- Introduifirent les titres de Viſir, de Soubab, de — 7 de 
Nabab, d Omrah, &c. V. 4. Auteur. * n 
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mandants bone s. arrogerent les 


prerogatives de Prince independant , & 
lorſque Fanneau de la chaine qui les 
uniſſoit, fut une fois rompu, le royaume 


fut diviſe en pluſieurs petits Etats , qui 


s'engagerent cependant à une certaine 
vaſlalitE envers le Ram - Rajah, qui avoit 
le droit d'aſſembler les chefs, & d'em- 
ployer leurs troupes toutes les fois que 


le bien public Vexigeoit. 


Les revenus des Marattes ẽtoient autre- 
fois tres-conſiderables , avant les uſurpa- 
tions d' Haider - Aly - Khan, dans le 
Royaume de Maiſſoure, & dans les con- 
trees voilines ; ils montoient à environ 
dix-ſept millions. de livres ſterling. On 
croit que leur revenu annuel eſt encore 
de douze millions. e 

Leurs troupes, qui ſont compoſces de 
cavalerie, montent encore à trois cent 
mille hommes; mais on ne les regarde 
pas comme des troupes regulicres ou 


permanentes; mais comme une milice 


fixce. En jugeant des forces des Marattes, 


, 
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it faur auſſi obſerver que c'eſt une cou- 
tume in variable, parmi leurs ſaldats, 
lorſqu'une expedition eſt conclue, de ſe 
retirer. chacun chez eux avec le butin qu' ils 
ont pu s approprier, & laiſſent ſeulement 
avec leurs chefs, ce qui peut ètre ern 
leurs gardes du corps. (1) 

Loe Sou ou Ram-Rajah aQuel n'eſt Ee | 
pereur que de nom. Nana-Rao, frere du 
preſent Ragonaut- Rao, (a) ordinaire- 
ment appelle Ragoba, ; s'empara tout à la 
fois des renes du gouvernement & de la 
perſonne du Ram-Rajah; rẽvolution qui 
fut appuyte par la caſte du Bramine uſur- 
pateur. Il adminiſtra le Gouvernement, 
ſous le titre de Paishwa, ou premier 
Miniſtre, & il enferma le Prince dans 
un fort pres. de la Métropole Satterall. 


* — 
2 >< 1 
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| T 1) On lit is Xttails 2 bonfiderables, for Tork 1 
gine, ſur J Hiſtoire & I'ttat des Marattes , dans le 
tableau de TInde, Ne 2, Tom. premier. V. du Trad. 
(1) Ce mot chez les ang | 
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Celle ate juſqu's preſent la ſituation du 5 
Ram -Rajah actuel, & du nn 
du pays des Marattes. 

Nana-R ao laiſſa a ſa mort Meas: fils , 
Mada - Rao & Narain Rao; le premier, 

en qualité d ain, lui ſucceda dans Fem- 
ploi uſurpe de Paisha. Jonogi-Bouſla, 

ou Bouncello, pere ou predeceſſeur-im- 
mediat de Moudage-Boſla,, Rajah actuel 
de Berar,ctoit un des pretendants au tröne 

de Satterah, comme leparent plus proche 

du Ram - Rajah enfermé; dans le meme 
tems, Ragonaut-Rao pretendote: à Pem- 
ploi de premier Miniſtre , meme pendant 
la vie de ſon neveu; prerention * le fi 
enfermer par Mada-R ao. 

Mais le Paishwa ſentant 1a f de Fes 5. 
jours approcher, fut emu d'une tendreſſe I 
fraternelle pour le jeune Narain- Rao, | 
ſon frere & ſucceſſeur en droite ligne , ; 
que la jeuneſſe & Finexperience expo- | 

' ſoient aux manoeuvres de ſon. oncle ruſc 
& intriguant, quoiqui'il füt en priſon. 
Si Mada- Rao avoit à cette occaſion 


— * 
EE £A 


obferve la cruelle politique de 'FOfient, 
il auroit pu d'un mot cloignet la 'canſe 
de ſes craintes, , touchatir-ſon frete Fl mais 


il etoit natureHement human! & ton | 
ame Etoit Eloignte' de toute icke Wölre 


| Eempoiſonnement ou"&'aſſifſinat;'Batan- 

cant entte Vhumanite ” qui le” portoit 
vers fon oncle, & Laffection pour ſon 
frere, il prit la relbtion d'effectuer une 
reconciliation entre les deu x obſets de fa 
tendreſſe & de ſa com 
gir Ragonaut Rao! & apres avoir fait 
tous les arrangemens qu'il rut propres 
a Cloigner des deux partis, toute idee 


d'inquiẽtude & de mecontentement', n 


mit les mains de ſon jeune frere dans 


celles de ſon onclè , & les embraſſa en 


verſant des larmes: Je confie, dit- ik, 
„ ce jeune Prince à vos foins:; Nele recom- 
» mande à votre protection donnez Jui 


» des conſeils far” Fadminiſtration dn 


„Gouvernement: mettez-le i Fabri 'des 
> picges & des compfots de ſes ennemis 
il ne cenſeilla jamais votre empriſonne- 

K 3 
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aſſion. II fit Elar- 


—— 
—— — — 
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„ment: il plaida toujours votre ẽlargiſſe- 
ment: que tofit ſouvenir de nos querel- 
* v les paſſces, meure avec moi v. On dit que 
le jeune homme & Ragonaut-Rao meme, 
fondirent en larmes a cette occaſion : 
mais que les impreſſions moamentances 
faites Fur; le coeur ſont trampeulſes , 
lorſque Fame n'eſt pas fortifige, par quel- 


que principe de vertu Ragoba promit 
de regarder Narain - Rao comme fon 
| propre enfant: mais auſſi - tor, qu il eut 
trouye des aſſaſſins pour le mettre en 


pieces, il viola fa promeſſe. 8 201 2. 
Mada - Rao mourut en Novembre 1772, 
& on Per mit a Naxain - Rao de vivre jul. 


qua au mois de Septembre ſuivant, tems 


on il devoit avoir vingt - trois ans. Je 
vais vous donner un recit détaillé de 
la cauſe & des circonſtances de {a mort. 

Gobincabaou, mere de Madah & de Na. 
rain · Rao, avoit inſpire, du dẽgoũt à ſon fils 
ainé, par fa vie débauchée: en confe- 


quence. elle ſe retira à une grande diſ- 


tance ge Nenad a Benarès, ville com- 


. ” * 
by 
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priſe dans Etat d'Aoude , qui Etoit alors 


en guerre avec les Marattes. Peu de tems 


avant 1a mort, | Mada-Rao temoigna le 


deſir de la voir, entrevue qu'elle refuſa 


avec dedain : en none. craignant 


ſon influence ſur Feſprit foible de ſon 
frere Narain-Rao, il lui conſeilla forte- 


ment de ſe m&fier de ſes avis artificieux. 
Quelques circonſtances de la conduite de 


Ragonaut - Rao, ayant fait naitre des 
ſoupgons de perfidie envers ſon neveu, 


le bruit en courut juſqu a Benarès, d'où 
Gobincabaou écrivit à ſon fils, pour le 


mettre en garde contre les artifices de 


ſon oncle; & elle lui recommanda mème 
de le renfermer, comme ſon frere Mada- 


Rao s ẽtoit vu 3 132 de faire pour ſa 


propre ſüreté. Avant de parvenir a Na- 
rain-Rao, cette lettre tomba dans les mains 
du fils ee, de Ragonaut- Rao, qui 
Etoit alors ſous la tutelle de Moudaji- 
Bouſla, dans le Berar 3 il Fenvoya a ſon 
pere à Pounah. Ragonaut-Rao reſolutauſh- 


tor, de mettre d'un ſeul coup fa libertẽ en 
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frets, & de s aſſurer la dignite de Paishwa, 


fans un ſeul competiteurz comme les deux 


freres n'avoient eu aucun enfant, & on 
ignoroit alors que la femme de Narain- 
. Rao füt enceinte. Il choiſit deux Sou- 


badars de la garde du Dorbar pour ac- 
complir ſon deſſein. On conſulta Sim- 


mer Sing & Mahomet-Iſouff; teſquels , 


apres quelques reflexions , s'engagèrent 
pour deux lacks de roupies, & la ceſſion 


de deux forts conſiderables, qui leur 


ſerviroient de defenſe à Pavenir , à com- 
mettre cet horrible attentat: un èvenement 
attacha une troiſieme perſonne A leur com- 
plot. Tulagi, ſerviteur favori de Narain- 


Rao, avoit éëtè nommè par lui Comman- 
dant d'une troupe de cavalerie, deſtince 


2 garder fa perſonne. Ce jeune homme 
ayant commis un acte de violence ſur un 
Soubadar de rang & de condition, la 
nouvelle en parvint a Narain, qui degrada 


& fit enfermer le favori; cependant par 
ſes prieres il obtint non- ſeulement ſon- 
Clargiſſement, mais fut Eleve de nouveau 
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an rang & à la faveur : il conſerva 
dans ſon eſprit ILidée de la mortification 
qu il avoit efſuyce, & il rẽſolut ſecrette- 
d'en tirer vengeance. Les conſpirateurs 
Pafſocierent à leur deſſein, & fixerent le 
jour, l'endroit & la "manideC dont en le 
mettroit en execution. Dans la ſoirce 
du 18 Abt 1773, lorfque le Paishwa 
$*Eroit retire comme A Vordinaire , dans 
ſa maiſon, il fug alarme par le bruit 
& la nouvelle qu'un corps d'hommes 
arms forcoit ſon appartement: il ſoup- 
gonna auſſi - töt que ſon oncle meditoit 
ſa mort; & il s clanca dans Tappartement I 
& dans les bras de Ragonaut, en le ſup- 
| pliant de lui dter le gouvernement, i * 
 d'epargner fa vie: | Ragoba fut Emu pen- 
dant un moment, & parla aux Souba- 
dars; mais Tafgire Etoit pouſſce a un 
trop haut point , Pour qu'on pũt sen 
dedire fans courir riſque de quelques 
dangers. Tulagi s'empara des jambes de 
Narain-Rao,, & un Cipaye degagea ſon 
oncle de ſes bras Tukigi donna le 


N 


gretté, & la maniere dont ſa mort avoit 
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premier coup, Simmer - Sing & Ma. 
homet-Iſouf confommerent Laſſaſſinat. 
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| | Calcutta , ce 5 Janvie oe 
1 ö 
ARAIN - RAO fut generalement re- 


ete effectuce, remplit la nation d'horreur. 
On s'oppofa fortemem a Felevation de 
Ragoba au poſte auquel il aſpiroit. Ce 


parricide, rẽvolté lui- meme de ſes crimes, 


fut force de fuir fa parrie 3 5 mais il ſe 


procura du fecours dans IIſle de Bom- 


bay, en promettant de faire quelques 
conceſſſons tres-arantageuſes, qu il avoit 


ncẽanmoins auſſi peu le pouvoir que le 


droit de faire. Cet alyle „ accordẽ a Rago- 


aut - Rao, , provoqua les Marattes d'un 


N 
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core 3 tandis que d'un autre cote , il r&+ 
creoit les Anglois, par la perſpeRive 
non-ſeulement de pluſieurs ceſſions de 
territoires conſidéèrables, mais auſſi des 
depouilles ordinaires qu 'offrent les revo- 
lutions de 1Inde aux Allies Europeens, 
Les boſtilités ayant bientot commencé, 
* marine de Bombay ſoutint avec cou- 
rage les troupes employees. Ala rẽduction 
de l'Iſle de Salſette, reduction qui s ꝑf- 
fectua avec une perte conſiderable, pour 
les affaillants ; tandis que celle de Ba- 
roch coũta la vie au General Wedder; 
bunn, un des plus braves & des meilleurs 
Officiers, que la Compagnie ou, Larmés 
Angloiſe ait jamais en A ſon ſeryice. La 
Compagnie ſentit ſa perten peu de tems 
apres., dans la defaite de l' armee de Bom 
bay, ſous le commandement du Colonel 
Keating ; heureuſement cependant , Figin 
mitiè que poxtoient les Marattes 4 Haider= 
Aly - Khan,, Ja jalouſie & la haine, ſe- 
crettes qui rEgnoient entre les Etats prin- 
cipaux & les. Etats ſubordonnés gez 
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Marattes, & les diviſions qui exiſtoient 
dans le Confeil de Pounah,  forcerenr ce 
dernier A la pak. 


32 elle Etoit la fituation de Ia Cas | 


gnie avec le gouvernement des Marattes, , 
au mois d Octobre en 1774 : à cette 
Epoque , 'commerica te nouvean gouver- 
nement du Bengale , compoſe de M. Haf- 


tings , dn General Clayering , du Colo- 


nel Monſon , „N. Barwell', & M. Francis: 


Les! Soup membres, ke General Cl. 
veting, le Colonel Monſon; & M. Fran- 
cis, entretent avec joie A453 emploi 
qui leur ẽtoit deſtiné pat la Compagnie, 


& leur patrie: le ſeul but qu ils ſe pro- 
poſoient, ẽtoit de debarraſſer les affaires 
de leurs 'commettants de a confuſion , 

des dettes;, &ö du diferedit's formanr ue 
pluralité dans le Conſeil ſapetienr, ils 
profiterent de la ſuperiotite que leur 
accorda Facte du Parlement dans cer- 
tains cas, ſur les autres preſidences 


& ils envoyerent le Colonel Upton à la 


Cour des Matattes, pour tiegocier' une 


* 
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paix avantageuſe; ; elle fut enfin conelue 
& ratifice, le premier Mars en 1776 : 
cette paix eſt connue ſous le nom de 

traitE- de Pourunder , ou de traits de 
Pounah. 0 2 - 

Par ce traité, Salſette, Basse & autres 


diſtricts des provinces de Guzzerat, furent 
cédés à la Compagnie; on devoit lat 


payer douze lacks de roupies, à trois 
termes fixés, pour la dedommager des 
frais de la guerre; & pour garant, elle 


obtint pluſieurs pergunnahs ou territoires 
en gage, & une Etendue de territoire ſi- 


tué pres de Baroch, qui ene trois 
1 de roupies par an. | 


e Fautre core il fut ſtipule y u- on 


fourniroit à Ragonaut-Rao une ſomme 
convenable pour l'entretenir ſelon ſon 
rang, en particulier „& qu'il ſe retireroit 
de Bombay auſſi-tõt; qu'on ne lui accor- 
deroit aucun ſecours, non plus qu'a quel- 
que ſujet, ou alliè de FErat des Marattes , 
qui ſeroit dans le cas d' occaſionner Wer 
que trouble ou rebellion dans ce pays: 
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Ce trait fut confirme par la Cour des 
DireReurs , qui ordonna qu'on en ob- 
ſervat exatement toutes les conditions 2 
elle recommanda ſur- tout de ſurveiller la 
conduite de Ragoba, pendant le tems 
qu'il reſteroit encore a Bombay, afin 
qu'il ne pat former aucun plan contre le 
miniſtere de Pounah, & ord onna expreſſe- 
ment, de ne prendre aucune reſolution 
en {a faveur, ſans en avoir demand le con- 
ſentement du Conſeil ſuperieur , ou 
Cour des Directeurs: en meme tems elle 
voulut que la perſonne de Ragoba füt 
à l'abri de toute violence. | 
Dans cet intervalle, Ragonaut- Rao, 
ſous la protection 44 gouvernement de 
Bombay, forma de nouvelles intrigues, & 
fomenta des diſſentions dans I'adminiſtra- 
tion de Pounah; quand il crut ſon parti 
aſſez fort, il fit croire au Conſeil de 
Bombay qu'il ctoit ſur le point d'ëtre 
mis à la tète de Vadminiſtration du gou- 
vernement. Cette nouvelle-fut recue avec 
avidit é, & generalement. crue par les 
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Anglois meme de Calcutta. Reſolus de 


rẽtablir Ragoba ſur le trone de Pounah , 
il appuyerent leur reſolution par de nou- 


veaux raiſonnemens; ils aſſuroient que 


les Marattes avoient accueilli les agents 
de l' Autriche & de la France. A en croire 
le bruit, ils avoient fait der engagemens 
formels avec M. Saint - Lubin, comme 
Agent de la France, dont l'objet quel 


qu'il füt, ne pouvoit qu'etre nuiſible au 


commerce de la Compagnie Angloiſe 5 


& au pouvoir de la Grande- Bretagne dans 
Inde; qu'il ẽtoit donc neceſfaire , par. 
un coup ſoudain & deciſif , & ſur- tout 
en s' emparant du promontoire de Baſſin, 
de detruire le pouvoir des Marattes, 


avant que la France y joignit le ſien. 


Ces preſidences ſe flattoient du plus 
grand ſuccès en faveur de Ragoba, com- 
me elles attendoient du ſecours d' Hai- 
der-Aly;Khan „ qui temoignoit Etre de- | 
voue à ſon parti. Ainſi le but de cette 
guerre premeditce ctoit de mettre a la 


tẽte du gouvernement des Marattes, un 
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homme qui avoit les mains teintes du 
ſang de ſon propre parent; qui par fa 
perfidie s'ctoit attire Vhorreur' de toute 
TAſie; & qui dailleurs ẽtoit Pami declare 
& le partiſan d'Haider-Aly-Khan , uſur- 
pateur ambitieux , dont l'inimitiè pour 
les Anglois & leurs allies , ctoit auſſi 
fortement entacinee , wr fa haine pour 
les Marattes. 
II paroit que trois motifs principaux 
determinoient ou encourageoient le Gou- 
verneur General du Bengale : ſelon lui, 
il y avoit à la Cour de Pounah , un parti 
puiſſant , reſolu de haſarder owes vies „ 
pour defendre Ragoba; la plupart des 
chefs des Marattes avoient fait, ou 
ctoient ſur le point de faire un traité 
d'alliance avec la France; & Haider-Aly- 
Khan ne manqueroit pas de joindre les 
Anglois, pour ſoutenir ſon ami Rago- 
ba, contre ſes ennemis inveteres.— Com- 
bien le Gouverneur fut malheureux dans 
ſa correſpondance ſecrette, comme dans 
ſes conjeRures ! Il fut trompè en tous 
. | 28 
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ces points: tandis que M. Haſtings 
declamoit à Calcutta, fur le pouvoir 
& le z&le des partiſans de Ragoba, le 

peu de perſonnes qui lui ctoient attachees | 


languiſſoient en priſon à Pounah : il 
n'y avoit pas un homme, dans Vadminiſtra- 
tion du Gouvernement Civil ou Militaire 
des Marattes , qui voulüt defendre. la 
cauſe de Ragonaut - Rao. Au contraire 


le corps de la nation paroiſſoit unanime - 


ment réſolu de s'oppoſer à ſon deſſein: 
le Gouvernement ſe montra d abord diſ- 
pole à conſerver FVamitie & une alliance 


avec les Anglois; & s'ils entrerent enſin 


en nẽgociation avec les Francois (1), nous 


i * F - 
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(1) II paroit que les Marattes n'accueillirent chez 
eux le Chevalier de Saint- Lubin, que pour donner de 
la jalouſie aux Anglois , & leur faire voir qu ils etoient 
' diſpoſes A traiter avec les Francois, s ils ne ſe confor- 


moient pas aux anciens traites, II paroſt encore que Bs 


Talliance de Haider-Aly avec les Marattes n'etoit pas 
plus reelle que le traité de ce Prince avec le Chevalier 
de Saint-Lubin. Je trouve dans les obſeryations de M. 
Price, un paſſage curieux, relatif a. ces objets, que je 
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pouvons en trouver la cauſe dans la pro- 
tection accordee a Ragonaur - , la 


— 
— 


traduis ici , parce qu'il donnera une idée de la ma- 
niere avec laquelle Haider-Aly & les Marattes _ 
doient & traitoient les Europtens. 

Quant aux Europeens, dit M. Price, qui quittent les 
Sinn: de'leur Nation , pour. entrer au ſervice des 
Princes Indiens, j'ai entendu dire a un des meilleurs 

Officiers de la Compagnie, qu'ils ne les eſtimoient pas 

plus que les Cipaies; car ils devenoient ſemblables aux 
Noirs, en étant commands par des Noirs. Je pourrois 
citer trois ou quatre exemples de corps Europeens, j Jet= 
tant bas les armes, lorſque l'armée du Prince Indien 
commencoit A fuir. Ainſi le Gouverneur Law ſe rendit 
avec quatre cent Frangois , au General Carnac 10 il 
battit l armèe du Mogol. 

Jinterromps ici ce recit , pour obſerver que M. Price 
n'eſt pas exact dans ce dernier fait. M. Law mavoit à 
la bataille ou à la deroute de Buxar que cent & quel- 
ques Francois, & environ deux cens Cipaies. Il fut force 
de ſe rendre; mais les deux tiers de ſa troupe ſe ſauve- 
rent; enfin, il eſt vraiſemblable qu'il fut trahi par le 
General du Mogol, & vendu aux Anglois. Voyez ſur ce 
point la diſcuſſion qui ſe trouve dans le ſixieme numero 
du tableau de Inde. Je | reprends les obſervations de M. 
Price. 

Haider-Aly 9 les Frangois ſes pourceaux, & ſos 
Officiers Jes traitent avec le dernier mepris ; il ne ſe fie 
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violation du traité ſolemnel, & dans ſes 
intrigues a Bombay. Les Marattes ne 


voulant point irriter les Anglois, ne 


formerent aucune eſpece de traité avec 


les Francois ; mais au contraire ils ren- 
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à aucun. Sa politique eſt d'exciter des jalouſies,entr'eux 
de] les oppoſer L un a Tautre, afin qu'ils ne le trahiſſent 
pas. II a ſoin de les ſeparer dans differens corps. Jamais 
ce Prince ne voudroit attacher à ſon ſecours deux ou 
trois milles Europeens , commandes par leurs propres 
Officiers, Apportez moi des canons , les meilleurs are 
mes, /amenez-moi quelques ingenieurs , j'ai aſſez de ſol- 
dats, tel eſt ſon langage 6ternel, — Auſſi ne ſouffrira» 


t-il jamais un grand nombre de Frangois dans ſes Etats, === 


Ces pommes de terre, diſoit - il a ſon fils aing , ſont 


bonnes; mais elles — comme les hommes du pays 


deſquels elles nous viennent. Si vous ſouffrez qu'on en 
plante trop dans votre terrein, jamais vous ne pourrez 


les empecher de $'6tendre ,. ni vous en debarcaſſer 3 


ſouviens - toi de cela, mon enfant, 2 je ne ferai 
lus. | 

g Auffi doit - on regarder comme des fables tout ce 

que M. M. nous debize ſur le Chevalier de Saint-Lubin. 

Le pauvre diable ! il na pas plus fait de traits avec 
Haider-Aly , qu'avec les Marattes. Il a jouè ſes compa- 
triotes , & c. V. Obſeryations de Price -1 p- 119, 120, 121, 
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voyerent M. Saint-Lubin de Pounah , 
od il s'ctoit fait des partiſans. Cet Agent 
de la France alla donc vers Haider-Aly, 
qui avant que M. Saint-Lubin füt ren- 
voye de Pounah, avoit concu du reſſen- 
timent des offres qu'il avoit faites aux 
Marattes; le gouvernement des Marattes 
en rejettant ces offres, facilita un traité 
entre les Francois & Haider We lui pro- 
cura la ceſſion de Mangalore (1). 
Le paſſage ſuivant ; d'une lettre du 
Kath de Berat, ami as M. Haſtings, 
atteſtera la dee pacifique de la 
Cour des Marattes, & leur refus de trai- 
ter d'une maniere efficace avec M. Saint- 
Lubin. « Je vous ai fait ſavoir dans mes 
> lettres precedentes , adreſſes a Cal- 
cutta, ce que les Miniſtres de Pounah 
m'eEcrivoient ; qu'ils n'avoient & ne vou- 
- Joient avoir aucune liaiſon avec la nation 


Francoiſe que V Agent de la France, 


(1) Ces deniers faits ſont faux. Haider diſoit A qui 
youloit Ventendre, que s il tenoit M. de Saint-Lul in, il 
le fe feroit expoſer | aux mouches. V. de PEdit, 


— — 
- —- 
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venoit à Pounah ſeulement, pour le com- 
merce; & que par amitié pour les An- 
glois, ils Favoient renvoys ; ils me char- 
geoient donc d' ecrire au Nabab= Amand- 
Ul-Doulah, parlant du Gouverneur Gé- 
neral ,- d'&tre ſatisfait A leur Egard , parce 
| quits Etoient aner r N "Ine" 
mens. 7 HS ; | 


LETTRE LE 


. I . ber. A Londres, 


1 3: cee. ce 10 . ve 
* 22 e 2778, une armég qui 
montoit à trois mille 1 cent dix 
bommes., y compris les Officiers , - partir: 
de Bombay, avec une grande quantité 
de bagage, & dix neuf mille beſtiaux, 
pour mettre Ragonaut-Rao A la téte de 
Wan, de Pounah : la direction 
a 1 


— An 
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de cette expedition fut confice à un co- 
mite , . compoſe du Colonel Egerton, 


de M. Carnac & de M. Moſtyn. Ainſi 


te Commandant en chef Etoit borne dans 
ſes deſſeins & ſes operations, par des 
Commiſſaires de guerre 5 methode dont 
Fexperience.a dẽ montre les ſuites funeſtes: 
la diſcuſſion & Fexecution ſont incom- 
patibles : le ſucces des expeditions mili- 


tired depend en grande partie de Tunit 


du commandement, ſans quoi il ne peut 


y avoir ni deciſion r enen Apropos: 5 
cette maxime militaire fut confirmèe par 


le mauvais ſuccès de cette expedition. 
L'armèe Etoit à peine à deux journces de 
Pounah', adprès avoir "en? pendant cin- 


quante jours, le bonheur de ne . 
aucun ennemi, qu'elle fut totalem 


defaite, „& reduite à offrir une carte 


blanche à Tennemi : apres quelques 
jours deſcatmouche, elle capitula à War- 
gaum, le 16 Janvier 1779. Cette nou- 
velle mortifiante fut regue a Calcutta au 
mois de fẽvrier; elle Etoit contenue dans 


| 4a 


8 
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la traduction d'une lettre adreſſte au 
Nabab d' Arcat, de la part de ſon Vaquil à 
la Cour de Pounah : je vous en envoye la 
copie, elle vous fera connoitre tout 4 
la fois un nouveau trait de perfidie , 
de. la part de Ragonaut - - Rao 3 la 
folie de placer fa confiance dans un 
traitre, & de permettre 23 Ragoba 
de ſe retirer dans un camp ſepare ;  & 
la generoſite , la moderation & le bon 
| ſens des Marattes. | 


Nouvelle 1 * renfermde. dans une 
Lettre de Ho au Nabab d Arcat : 
en date du 12 Janvier 1779. 


> 1. 7 Ecrit - depuis peu Ns 
| nk a Votre Alteſſe 5 eſpere que vous 
en avez regu une partie; j ai appris qu'il 
i y en avoit eu quelques-unes d' intercep- 
tees dans la route, & ainſi je rẽcapitu- 

ler les faits les plus importans. 
20. Jai deja Ectita Votre Alteſſe que 
les Surdars, ou Chefs en marche- 
| ay” 
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rent de Bombay vers les paſſages de 
montagnes , & fortifierent celle de Kod- 
tichully, Ragonaut - Rao Sempara des 
deux Forts ſituẽs dans la route, & re- 
joignit Larmée Angloiſe, quelle à ce 


qu'on m'a dit, conſiſtoit en ſept cent 
Europcens, huit bataillons de Cipaies, 
munis de 40 pieces de canon, des mor- 


tiers, & une grande quantite de poudre & 
de munitions militaires; elle avoit outre 
cela gonna lacks de roupies en argent. 
Siccaram Pundit, & Nana Fur- 
bY 2 „deux Surdars des Marattes , uni. 
rent leurs forces, & fatisfirent les Chefs 
mècontens, Schindiah & Holkar, en leur 
donnant de argent, des jaghires , & i 


autres préſens. 


4 Tous les Chefs s ctant afſembles 


pour conſulter ce qu'on devoit faire dans 


Fetat actuel des affaires, ils convinrent 
unanimement que fi Ragonaut - Rao 


venoit avec ſon armde ſeule, ils les re- 
cevrojent, & lui donneroient comme 
aupatavant, une part dans le Gouver- 
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nement ; mais que puiſqu'il venoit avec 
une armèe Angloiſe, qui etoit d'une 
Nation differente de la leur, & dont 
ils connoiſſoient la conduite dans les 
Etats de Soujah = ul - Doulah, dans le 
Bengale, le Carnate , & dans le Ro- 
hilcund, ils arretojentde ne point recevoir 
Nager Rao; parce qu*autrement-, 
ils ſeroient obliges d'abandonner leur 
religion, & de devenir les eſclaves 
des Européens. Ils en preterent le ſer- 
ment, & on envoya au Gaut (1) de 
Tulicanoun, Nehum Rao, Apagi 
Pundit & Scindiah, avec une armée de 
15, OOo hommes de cavalerie, qutre des 
fantaſſins; ils furent ſuivis des Siccaram 
Pundit, & Nana - n „avec 40,000 
| chevaux. "9" i ek 
Jo. Les Chefs dne avoient reſolu 
depuis quelques tems d'aider Ragonaut- 


* — 
2 a * 


2 * — 


1) Gaut -— Gate , Ngnifie paſſage” de rivieres ou 
de montagnes. Il eſt pris ici dans le dernier ſens, V. le 
Vocab. indoſt, tableau de Tinde. N, de FEdii, 
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Rao , pour le remettre a la tete dw 
Gouvernement; on envoya de Calcutta 
une armèe pour entrer en alliance avec 

Bouſla, Rajah de Berar, & la nouvelle 
qu il recurent de la priſe de Pondi- 
chèry les eee dans leur rẽſo- 
lution. 

6“. M. Moſtyn, qu prtojede "Es 
leur fit croire que pluſieurs Surdars des 
-Marattes,Etozent attaches à leur intérèt, 
& qui auſſi - tõt que leur armee arriveroit 
au Gaut; Holkar les rejoindroit avec ton- 
tes ſes tro upes. 

2} SL" armee Angloiſe comptant fur 
cette promeſſe, marcha vers le Gaut , 
& attendit avec impatience pendant un 
mois; mais perſonne. ne vint rejoindre 
ſon &tendard. Elle quitta enfin le Gant, 
& fut tellement haraſſèe par les Marattes, 
qu'elle ne put faire que deux coſſ (1) 
par wr, & —_ une grande partie de 


nr wv 
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(i) Deus cof font quatre milles Anglois. V. de I. Aus 
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ſes ſoldats , par le canon que tiroit 
continuellement les Marattes. Elle fut 
obligee de faire halte a Chocklx, qui 
eſt Eloigne de quatorze coſſ du Gaut. 
Le Capitaine Ste ward, un des Surdats 
Anglois, fut tne dans cette ville. 
80. Le 21 Janvier, Tarmée Euro- 
.pcenne artiva à Tulicanoun ( ſituèe à 
dix - ſept coſſ du pays 3 ainſi que M. 
Carnac, ſecond de Bombay. Siccaram 
envoya a:Tulicanoun un corps de- cavas 
derie pour Tharafler ; vingt· eing Euro- 
poeens, parmi leſquels toit un Officier 


cent Cipaies furent 'tues le premier 
Jour. Du cote des Marattes ily eut deux 


.cens hommes de tu es. 


9. Le ſecond jour, les Angle 
Faerie entourẽs de tous Tres par: les 
Marattes, & les moyens: de ſe procurer 
des proviſions leur furent intetceptés. | = 
Reduits à cet «tat, ils réſolurent de wo 
retourher , $i] toit poſſible'y»an Gaut, "Mo 
& conſulterent ſur le moyen de prect- \ 
Piter leur depart. Ragonaut ayant appris | 
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cette reſolution „envoya ſecretement 


dire au Chef des Marattes, Schindiah, 
que Sil vouloit attaquer les Anglois, 
il le joindroit avec ſes deux bataillons 
de Cipaies „& fix cens chevaux. II pa- 
roit que cette perfidie parvint juſqu'aux 
Anglois car le treize de Janvier, ils 
ſortirent tout à coup & fecretement de 
_ Tulicanoun „en amenant avec eux Ra- 
gonaut - Rao, & laiſſerent leur bagage 
K leurs tentes dreſſées fous la garde de 
deux cens Europeens , & d'un bataillon 
de Cipaies, avec huit pieces de canon, 
pour faire croire aux Marattes que toute 
eur force toit renfermées dans Tuli- 
canoun. Cependant Sccaram fut in- 
form de leur retraite ; & de concert 
avec Nana Furneze Schindiah & Hol- 
bar, ſe mit en marche pour les couper, 
& il envoya en meme - tems à Fuli- 
canoun un corps de cavalerie , ob le refte 
des Anglois Etoit campé. Les Marattes 
comme A Fordinaire, tomberent ſur le 
butin, & il sen ſuivit un engagement 
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afſez violent entr'eux & les Anglois. Le 
- detachement qui avoit accompagne Ra- 
gonaut - Rao n'ctant pas Eloigne, re- 
vint au ſecours de ceux qui ẽtoient dans 
le camp. Les Marattes entretinrent un | 
feu régulier depuis minuit juſqu'a qua- j 
tre heures du matin ; il fut impoſſi- 
ble aux Anglois de faire le moindre 
chemin, & ils tirerent ſans ſucces; 4 
cent cinquante Européens „pluſieurs de | | 
leurs Officiers , & huit cent Cipaies fu- 
rent tués. Les Marattes les entourerent, 
& firent des patrouilles pendant toute 
la nuit, pour empecher qu'il ne s'en 
ſauvat quelques - uns. Le quatorze ,, 
les Marattes recommencerent leur cano- 
nade: il y eut cinquante Européens & 
quatre cent Cipaies de tues, Voyant 
que leur feu ne produiſoit aucun effet, — 
les Anglois y mirent fin. Dans la ſoi- . 
rée de ce meme jour, le domeſtique | | 
de Ragonaut - Rao , & celui de M. 
'Carnac , apporterent une lettre a Ma- 
"dah Rao, pour lui dire que s'il le 
; 1 
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permettoit , „ ces Gentlemen lui enver- 
roient une perſonne de confiance pour 
traiter ſur quelques ſujets. Les Sur- 
dars lurent la lettre, & firent repondre 
par la meme perſonne, qu'ils vouloient 
bien ceſſer toute hoſtilite , juſqu'a Far- 
rivee de Fenvoye. Ils eurent ſoin cepen- 
dant de faire roder , pendant toute la 
nuit, une patrouille au tour du camp 
Anglo Le: 15, les Surdars des Ma- 
rattes allerent aux retranchemens, & 
recommencerent à faire feu: mais le camp 
Anglois n'y repondit pas. Un moment 
apres, M. Farmer, particulier qui étoit, 
il y a quelque tems, à la Cour de Votre 
Alteſſe, ſortit de ce camp, & auſſi- 
rot le feu des Marattes ceſſa. Ces guer- 
riers le firent venir en leur preſence, & 
M. Farmer leur dit: « Nous ne ſommes 
que des Negociants. — Lorque vous 
*Etiez en diſcorde , Ragonaut - Rao vint 
nous demander notre protection. Nous 
croyons qu'il avoit un droit au Gouver- 
nement, & nous lui donnames du ſe- 
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cours. Tous les malheurs le ſuivent, & 
nous nous ſommes reduits a cet ctat 
deplorable en le gardant avec nous. 


Vous CEtes maitres de l'en Eloigner. Nous 


nous conformerons deſormais aux traites 
que nous avons contrates avec vous. 
Daignez oublier ce qui s'eſt paſſé. » 
Le Miniſtre rEpondit : « Ragonaut- 
Rao eſt un de nous. Quel droit aviez- 
vous de vous meler des affaires que nous 
avions avec lui? Nous demandons à 
preſent que vous nous livriez Salſette & 
Baſſin, & toutes les provinces dont vous 


vous Ctes mis en poſſeſſion, auſſi - bien 


que les Circars, ceux des Purgunnahs 
de Baroch, &c. dont vous vous etef 
empares a Guzzarat. Conformez - vous 
au traité paſſe au tems de Bajali Rao, 
& ne demandez rien de plus. » Apres 
avoir entendu cette reponſe, M. Farmer 
retourna a ſon camp. Tandis que cette 
nEgociation ſe faiſoit , 15,000 Marattes 
furent  envoyes contre quelques poſtes 

extcrieurs,on les Anglois s'toient retran- 


« | | 
176. VOYaGssS BN EUROPg, 
ches: ils y mirent le feu, & firent mourir 
tous ceux qu'ils rencontrerent. Ils firent 
la meme choſe au Fort de Choul, ou 
les Anglois s'etoient fortiſiés. J'ai appris 
toutes ces nouvelles de Nana - Furneze 3 


je ne me ſuis pas aſſure de leur verite, _ 
Le 6, apres diner, M. Farmer re- 


tourna vers les Marattes, & dit à Schin- 
«Miah qu'il avoit apporte un papier 
blanc, ſigné & ſcelle, que les Chefs des 
M.arattes poavoient remplir comme ils 
le jugeroient à propos. Schindiah dit 
| aux Miniſtres , que quoiqu'ils puſſent _ 
: faire toutes les demandes qu'ils you= 
| droient, il ne ſeroit pas The d'u- 
„ſer de leur pouvoir alors. » Car en 
faiſant des demandes e nous 
ne ferons que ſemer le reſſentiment dans 
leurs cœurs „ & il vaut mieux ne de- 
mander que ce qui eſt necefſaire ; que 
Ragonaut-Rao vienne avec nous, & le 
traité paſſe entre nous & les Anglois 
ſera ſuivi. Qu'on nous rende Salſet- 
te, les Purgunnahs du Guzzarat, &c. 


e 3 
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Que Tarmee du Bengale retourne ſur ſes 
pas. Pour le reſte , agiſſons avec eux 


de la manlere ſtipulee dans le traité con» 


clu avec Bajali:- Rao; que les: joyaux 
engages par Ragonaut-Rao ſoient ren- 
dus,en ne demandant aucun retour. Qu'on 
Ecrive tous ces articles ſur le papier 
quiils nous ont envoyé. » Ce qui fut 


fait. On eſt convenu auſſi ; que juſqu'a 


ce que ce traite füt renvoy, ſigns 
& ſcelle par le Gouverneur du Con- 


ſeil & du Comits choiſi „ ſous le 
ſceau de la Compagnie, & juſqu'a ce 


que Salſette & les autres provinces 
ſoient livrées ge neveu du Capitaine 
Steward & Ax 
le camp des Marattes comme otages , 
afin que les Anglois ſe conforment aux 
articles de ce traité. » 

Les ſoldats W 1 qui ont conſerys 
leur vie, ont jeũné pendant trois jours, 
& ſont à preſent dans un état deplora- 
ble. Les Europèens & les Cipaies ont 


tous mis bas les armes. — Le traite-fuc 


Tome II. | | M 


E Famer teſteroient dans 
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envoye le 17 au camp des Marattes. 
Les articles furent écrits en langues Per- 
ſe, Matatte & Angloiſe , ſcellés du 
ſceau de la Compagnie, & ſignés par 
M. Carnac & ſept Officiers. Alors les ] 
Marattes leur enyoyerent des proviſions , : _ 
dont ils avoient grand beſoin. Les An- | 
glois ſe retirerent, eſcortés de deux 
mille chevaux Marattes; mais Rago- 
naut - Rao, n'ayant Pas trouvẽ Ilheure 
convenable., n'a pas ct au camp des 
Marattes: il ira demain apres- midi. 


——  — ar $5 1 
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4 J. — M. — . Eſq. , 3, Laois. 


Caleutta's ce 14 Janvier 1780. 


| Ba E vous ai donné, dans ma derniere , 
des preuves frappantes de la moderation 
& du bon ſens de la Regence des Ma- 
rattes, dans Toccaſion la plus propre A 
emouvoir la vengeance & l'ambition. Je 
. deſire A preſent graver dans votre eſprit 
les idees que ces preuves y. ont fait 
naitre', en vous envoyant deux lettres 
que Siccaram - Pundit, Miniftte de la 
Souverainete des Marattes , ecrivit à 
M. Haſtings, en 1a qualité de Gou- 
verneur general. — Pluſieurs ecrivent 
des lettres pour couvrir. les crimes & 
deployer les vertus des principaux Ser- 
viteurs de la Compagnie; tendops juſ- 
tice à ceux qu ils ſe ſont yolontairement 
attires COMME ennemis. ts 


. M 2 
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TLopie d une Lettre de Siccaram · Pundit; 
premier Miniſtre du Gouvernement de 
Pounah , au Gouverneur General M. 
. Haſtings. — Recue' dans le Bengale, le 
9 Decembre 1778. | 


a Loks OUR les Chefs de la Compa- 
gnie ctoient en diſcorde avec ceux du 
Gouvernement, guide par le deſir de faire 


le bien & le bonheur du genre humain en 


general , qui ſouffroit des ces diviſions , 


vous interpoſites votre mediation ami- 


cale pour Eloigner la cauſe du mal, & 
y mettre fin; & dans ce deſſein vous 
députàtes le Colonel Upton a mon mai- 
tre Scorminuſt-Row , Row-Pundit-Pink- 
ham, & Piskawy - Saib. | 

» Lors de la ratification: de la paix, 


jobjeRai qu'il n'y avoit aucune per- 
ſonne de rang & de credit de la part 


du Gouverneur de Bombay; ſur quoi le 

Colonel repondit que le Gouverneur 

& le Conſeil ſupèrieur de Calcutta toient 
{£ * 
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revetus de Pautorite ſur tous les ta- 


bliſſemens de la este Angloiſe, 
& que leurs actes Gbligeoient les Chefs 


de tous les établiſſemens Anglois. D'a- 
preès cette declaration, je fis la paix 
entre le Gouvernement & les Chefs de 


la Compagnie , & je conclus le traité; 


mais depuis, le Gouverneur de Bombay 
a excite des troubles & des diſſentions 
entre nous; & malgre vos ordres expres 
de renvoyer Ragonaut - Rao des Etats 


de la Compagnie, & de terminer tou- 


tes les diſcuſſions entre les deux Etats, 
conformément au traité, il n'en a rien 


fait. Un Envoye du Roi de France, ar- 


rivant ici avec une lettre, pluſieurs per- 
ſonnes intereſſees & de mauvaiſe foi, 
croyant que c' toit une occaſion favo- 
rable pour donner du credit- aux faux 


bruits qu'elles avoient  repandus, fin- 
terpreterent ſans examen ni reflexion, de 


Ja maniere la mieux .combinee-pour ré- 
pondre à leurs deſſeins malicienx. 
„Je prends Dieu'a temoin , que par 


O 
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Egard pour Vamitic & V alliance qui exif 


toient entre 14 Ce * 
Anglois , je renvoya 


nie & les Chefs 
| -'Envoye Fran- 


cois ſans nèëgocier avec lui; & ſans 
meme lui parler. — J'ai appris depuis 
peu, qu'une partie de vos gens s eſt 
emparce avec hoftilite du Fort Calpœe, 
qui appartient à ce Gouvernement. Cette 
demarche eſt contraite à la foi du traits 


ſolemnel ſigne par les Anglois, | STLTY 


„ Lorſqu'autrefois le Gouverneur de 
Bombay employa le maſque de Vamitie 
pour exccuter ſes deſſeins fourbes, & 
qu'il preta des ſecours aux ennemis de 


ce Gouverneme 
Monſieur 
autres Chefs, je conclus un traité de paix 


14 


„comme 


vous regardant 4 
ſuperieur à tous les 


& d'amitié avec vous; & tels ſont les 
fruits quꝰa produits cette amitie. / 

» Vous me faites part de votre reſo- 
lution de maintenir une amitiéè & une 


F. 
# 9 . 


| union ſtricte entre nos Etats reſpectifs. 
Eſt· ce en effet pour la conſervation de 
Lamitié que vous jettez le trouble dans 
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nos Etats ? Une felle conduite eſt incom- 
patible avet les maximes de chefs élevẽs & 
 4lluſtres, Nous ſommes mutuellement 
obliges de — les conditions de 
notre traits. 1155 e f eden e: 


SEES: 


"Do mins ns; 2 cen. 1 
#, 1a Decembre 1 24 . | 


< 5 r ace 271 FP 

= 7. ed on, | Fhonneur, de recevoir, votre 

| lettre date du 22 Tremadèe Aſſamèe, 
du 17. J uillet, au ſujet de la converſa- 
tion & de Faugmentation; de Lamitię 
entre les deux ẽtats; ot vous me dites 
que votre première reſolution. eſt de 
vous .conformer, aux articles, tant que 
de Faishaw les 3 3 que les troupes 
ont 56 enrentee ſeulement comme ren- 
ToOcßcier les avoit a - des 
ordres poſitifs de tenir une conduite 
qui füt A tous égards compatible avec 
ramitié regnagte ; que les differgntes . 
lettres que Yous cavez regues derniere- 
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ment de ce quartier „eh voulant patler | 
de moi, contiennent la declaration de 
maintenir le traité d'amitie entre nous: 
cependant, que mon refus de laiſſer puſſer 
les troupes par les Etats du Gouterne- 
ment, vous cauſa le plus grand Eton- 
nement: Que ſi je perſiſte dans ce refus, 
vous ſerez dans un grand ernbarras, & 
que la faute tombera ſur moi. Cette 
lettre, qui eontient pluſieurs autres de- 
tails lobe: je parlerai plus bas, m'a falt 
grand plaiſit , je Ti rbzue' le” 4 Sa- 
bann ou 28 Abt 9 
» On convient aalelelleinent, au- 
n'y a rien au monde de ſi doux que 
ramitié & harmonie qui font le bon- 
heur du genre humain en general. Les 
deux parties ſont egalement obligers! o” 
ſoutenir tous les articles du traits, 
Il reſt dit, dans aucun article“, qu l. 
partie peut envoyer des forces à travers 
les Etats de Vautre , avant de la conſul- 
ter, ni puiſſe edpandes le trouble! & la 
diſſention patmi ſon peuple.— A quelle 
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loi de Vamitie peut - on attribuer cette 
meſure de mettre des garniſons dans les 
Forts, & de faire des levees dans le 
Pays de autre partie? Ce qui eſt 
arrivc , eſt· il donc conforme à la foi An- 


gloiſe? Pour preuve de cette aſſertion * 
qu on obſerye que le Colonel Leſſie, 


1 Officier Commandant du dEtachement ; 

a gardé avec lui le Vaquil' de Rago- 
naut Rao, & a de concert avec lui, 
leye de Fagbor des Etats de ce Gou- 
vernement, en rempliſſant ſes ſujets de 
terrenr. — Le fait tant ainſi; que dey 
- Viennent vos proteſtations, que vous 
vous conformeriez au traité, tant que 
mon maitre le rempliroit? Ou quel 


degré de foi peut · on y ajouter? 
De tems immémorial, aucunes 


troupes des Nations maritimes de l' Eu- 
rope n' ont Ete par terre à travers les 
Etats du Gouvernement; mais la route 
qu' ont priſes les Nations commeęręantes 
& Européennes, a été lOcëan, & il 
meſt point non plus ſtipulé dans le 
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traitè, que les dé tachemens * 
wore par les territoires du Gou 
vernement. Noflecſuſſea müfement aer c 
objection, & dites enſuite de quel 
etẽ eſt la fante. Th: of: kn aur 
nant qus des actes ſi / inconſidrés pars 
tent de vous, qu'il Feſt que des Chef? 
Nuiſſans àgiſſent d'une manière directe 
ment oppoſte a la foi de leurs engages 
mens. Vous Ecrivez,; que fla Préſidence 
de Bombay continue de demander des 
Upupesy vous ne pouvez en aucune fa- 
von conſentir aa les 'rappeller. — Tel eſt 
le fait en abrege; — Le Roi d Angle. 
terre & la Compagnie Angloiſe ont 
mis lane confiance dans le Conſeil ſu- 
perieur de Calcutta, & Font revëtu 
d'une autorit ſur tous les autres (ta- 
bliſſemenso des actes de ce Conſeil lient le 
Gouvernement: de tous les ttabliſſemens 
de la Compagnie. Ayant aſſuré ce fait, 
Jl propofa: de former un traitè : rel 
que Vexigedit la ſituation critique des 
circonſtances3ivous fites paſſer un traits 
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conforme A cette reſolution, ſous le 
ſceau de la Compagnie Angloiſe” Le- 
Gouvernement de Bombay a toujours 
deſire ardemment qu'il ne ſe format au- 
cune liaiſon amicale entre les deux Etats, 
& il a depuis fait tous ſes efforts pout 
la dettuire: & malgre la concluſion du 
traité, il retint Ragoba. Comment pou- 
yoit-on donc eſperer qu'il rappelleroit 
ſes troupes, qui troubloient la paix 
des Etats dw Gouvernement? II paroft 
meme preſque certain qu'il a engage 
Ragoba aux meſur es qu'il a priſes. Ou 
eſt donc Lautorité dont le Roi d' An- 
gleterre a revetu le Conſeil de Cal- 
cutta , puiſque les Chef des différens 
etabliſſemens n'ont point Egard aux en- 
gagemens que vous contractez , & qu'ils 
ne ſe font point ſcrupule de les violer ? 
Et vous, Monſieur, oubliant vos pro- 
pres actes, vous agiſſez d'apres les re- 
preſentations du Gouvernement de Bom- 
bay. Cela eſt on ne peut pas * ẽton- 
nant! | 
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»I eſt d'une politique ſaine de rap- 
peller vos troupes dans votre propre 
territoire. Ce ſera une preuve convain- 
cante de 1a ſincerite de votre amitié, 
qui fera connoitre votre donne tou dans 
rout Punivers, 

' »Depuisquela famille FR 3 = | 
rige le Gouvernement, elle eſt ,entree 
en traitè avec pluſieurs Chefs de I Orient, 
& jamais elle n'a Eprouve une telle vio- 
lation de foi; jamais elle *ne s'eſt Ecar- 
tee de ſes engagemens , & n'a jamais 
manquè aux devoirs de 23 & de 
Talliance; la faute eſt de votre cote v. 
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Calcutta, ce 18 Janvier 1780; 


T, N DIS qu'une armée marchoit de 


Bombay, pour placer Ragoba à la tete 
de l'adminiſtration de Pounah, une autre 


ſortoit du Bengale, pour Elever au meme- 


poſte Moudaji - Bouſla , Raja de Berar. 
Vous croyez cela preſque impoſlible z 
mais C'eſt un fait dont les details ſuivans 
yont vous convaincre. | 

Le 23 Février, M. Haſtings pre- 
ſenta une lettre de Bombay, qui annon- 
coit les circonſtances favorables de la 
Cour de Pounah, avec d'autre particula- 
rites, dans Vintention d'engager les An- 
glois à ſoutenir les pretentions de Rago- 
naut-Rao, A la charge de Paish wa: ſur 
cette lettre „ il fonda une motion pout 
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envoyer un detachement par terre à l' ar- 
mee de Bombay: les deux voix du Gou- 


veneur, avec celle de M. Bar well, I'em- 


porterent ſur les ſimples voix de leurs 
oppoſans ; on decida qu' cet effet il ſe- 
roit envoye un detachement commande 


par le Colonel Mathieu Leſlie , compoſe 


de cent trois Officiers , dix mille ſix cent 


vingt- quatre ſoldats , dir- neuf mille ſept 


cent vingt- neuf domeſtiques, & douze 
mille bazars ou vivandiers. Une armee 
ſeulement de ſix mille ſept cent vingt- 
ſept hommes de troupe, & une ſuite 
de trente & un mille ſept cent vingt- 
neuf hommes , condamnee a paſſer une 


' contree inconnue , de quinze cent milles 


d'<tendue, montueuſe, coupece par des 
defiles & des rivieres navigables, & ha- 
bitée par un peuple guerrier & ennemi! 
Ce detachement commenca ſa marche au 


mois de Mai. 
- Cetoit dans la ſaiſon pluvieuſe, le 


| pays Etoit inondé, les chemins etoient 
impraticables , & juſqu'aux rivières & aux 


A 
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plus petits ruiſſeaux, tout Etoit inabor- 
dable. La chaleur fut fatale à nos troupes 
& à leur nombreuſe ſuite; ſoit par Vigno- 
rance de leurs conducteurs, ou Tobſtina- 
tion du Commandant elle s 'Egarerent_© 
la fatigue & le manque a eau firent 
mourir dans le dElire de la rage , des le 
Premier jour de marche, entre trois A 


quatre cent perſonnes. Le Capitaine Crau- 
furd, un des meilleurs hommes & des 
plus braves Officiers de Inde, mourut 
dans cet &tat, apres deux heures des 
plus fortes ſouffrances. Le Colonel Par- 
ker, le Major F ullarton, le Capitaine 
Ash, le Capitaine Aber „& environ 
dix Offciers ſubalternes, ſe tirerent heu- 
reuſement de leurs a maladies, 

L'armée ayant traverſe la Djemna ' 
malgré la forte reſiſtance des Etats des 
Marattes , qui touchent à cette riviere., 
& s' tant avancée dans le centre d' un 
pays ennemi, le Gouverneur General ne 
erut pas devoir plus long- tems, deguiſer 
Tn de cette expédition, le rappel de 
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cette armee devenant impoſſible, parce 
qu on l'auroiĩt interprets comme une 
retraite deshonorante. L'armèe qui toit 
d'abord deſtinèe à ſoutenir les preten- 
tions de Ragoba, doit ſervir pour placer 
Moudaji - Bouſla à la tete de J Empire 
des Marattes, contre les efforts de Ra- 
gonaut - Rao , & de ſes adverſaires; la 
Compagnie va ſe joindre avec le Prince, 
pour envahir les poſſeſſions de leur allic , 
le Nizam du Decan. Et cependant 
M. Haſtings, au mois de Decembre der- 
nier, declara que ce Moudaji - Bouſla, 
qui Etoit alors dangereuſement malade, 
& qui croyoit mourir , n'ctoit pas le vraĩ 
Rajah de Berar , ni le pretendant au 
trone Imperial des Marattes; mais le 
Naib , ou Lieutenant Rajah de Berar , 
pendant la minoritE du Prince. | 
| En conſequence du changement du but 
de Fexpcdition, on fit beat au Colo- 
nel Leſlie, fa route par Berar, au lieu 
de continuer ſon voyage directement par 


Balva : au commencement d'une guerre 
SE avec 
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avec la France, dans un tems ol toute 
nde vohoit avec jalouſie & effroi, sa- 
croitre le pouvoir de la Compagnie, 
au lieu de s occuper des moyens de ſe 
conſerver le Bengale, & nos autres poſ- 
ſeſſions de Eft , le Gouverneur-Gene- 
ral depecha M. Elliot, pour faire un 
traité d' alliance, offenſif & defenſif , 
avec le Rajah de Berar. Par ce traité 
Ragonaut-Rao, étoit mis de cots, & 
Moudaji - Bouſla deyoit Etre place à la 
tete de Empire des Marattes , & ſoute.. 
nu dans des pretentions contre Fallie de 
la Compagnie, le Soubab du Decan , 
le Prince le plus riche de IIndoſtan. 
M. Elliot partit pour ſon Ambaſſade; 
il mourur en route, ce qui ſuſpendit 
toutes les négociations dont il etoit 
charge. Souffrez que je laiſſe ma narra- 
tion , pour. gemir ſur la mort anticipee 
d'un des hommes dont le caractere & le 
genie Eleve ont fait honneur à l'eſpece 
humaine. Tous ceux qui le connoiſſoient 
Etoient ſes amis; & juſqu aux Etrangers 


Tome II. N 
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qui navoient qu entendu parler de ſes ver- 
tus & de ſes talens, regretterent &t homme 
reſpectable. M. Elliot fut le martyr de ſon 
patriotiſme & de fa fidelitè pour la Com- 
pagnie des Indes. Aﬀige d'une indiſpo- 
ſition particuliere: a POrient, qui s annonce 
par des obſtructions billieuſes , maladie 
qui ne ſe guerit qu'avec beaucoup de 
mercure, ſon devoir l emporta ſur toute 
autre conſideration : il entreprit un long 
& fatiguant voyage, dans la ſaiſon plu- 
vieuſe, ſans poflibilite de faire les choſes 
convenables a fa ſanté. En quittant les 
territoiresde la Compagnie, il decouvrit - 
que le Gouverneur Chevalier, qui s'<toit 
ſecrẽtement Echappe de Chandernagor , 
Tavoit devance dans, la meme route; 
n'ignorant pas les deſſeins ambitieux de 
cet homme, & les connoiſſances exactes 
qu'il avoit 'recaciiline ſur la politique 
de VInde, il forma le projet de fe ſaiſir 
de fa perſonne , craignant que. ſon ar- 
rivee en France ne füt très- nuiſible aux 
affaires de la Compagnie, & aux vues 
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de la Grande- Bretagne. Il forca ſa mar- 
che en ſuiyant à la trace M. Chevalier. 
Mais malheureuſement, au moment où 
il appercut ſa voiture, il fut arreté dans 
{a pourſuite par le dèbordement des eaux 
d'une large riviere du Catac. Sans Egard 
2. Vetar de fa ſantèẽ, & aux drogues qu'il 
avoit priſes , par une impulſion extraordi- 
naire de zele & de force, il Sexpoſa au 
courant rapide, & traverſa à la nage la 
riviere, avec quelques perſonnes de fa 
ſuite , & pluſieurs Cipayes; il trouva M. 
: Chevalier dans ha Metropole du Catac; 
& quoiqu'il füt eſcorts foiblement , il 
reclama la perſonne du Gouverneur Che- 
yalier avec tant d'cloquence & de ſi bons 
raiſonnemens, qu'il Fobtint du Rajah. 
Comme M. Elliot navoit pas une 
nombreuſe ſuite, & qu'il ayoit à faire 
la plus grande & la plus dangereuſe 
partie de ſon voyage, il ne pouvoit, 
ſans ſacrifier Fobjet de ſa commiſſion = 
detacher une garde pour accompagner 
M. Chevalier & ſon compagnon M. Mo- 

| N 2 
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neron à Calcutta; il leur fit ſigner un 
engagement par lequel ils ſe rendoient 
priſonniers de guerre , pendant un tems 
limite , au Gouverneur general. M. Che- 
valier & M. Moneron tinrent leur pa- 
role. M. Elliot continua ſa route vers 
Berar;; mais i] mourut peu de jours 
apres. 
_ Chatterpore , "hk capirdle du Budle- 
cund, le pays aux diamans , eſt ſituce 
> TOueſt des limites de cette province. 
Sa diſtance de Calcutta eſt &valuce A 
vingt journdces pour unecourrier du pays. 
Le Colonel Leſlie y reſta pres de trois 
mois, ravagea cette contree, & y com- 
mit beaucoup dhoftilites. 8 19 Octo- 
bre on preſenta au Conſeil ſuperieur une 
lettre de cette Officier, par laquelle il ren- 
doit compte des cauſes qui avoient re- 
tarde {a marche ; il sexcuſe de navoir 
pas été plus ẽtendu dans ſes lettres au 
Conſeil, diſant qu'il 's'ctoit rendu all 
deſir de M. Haſtings , en lui fourniſ- 
* Cant un journal tres-detaille de ſes ope- 
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rations, & qu'il Tavoit auſſi charge de 
fournir au Conſeil les explications dont 
il pouvoit avoir beſoin. Ce Colonel, 
malgre ſes deJais nuiſibles & ſes con- 
cuſſions, ne paroiſſoit nullement crain- 
dre le reſſentiment de M. Haſtings ; mais 
au contraire il le defioit .ouvertement , 


& refuſa de continuer plus long - tems 
ſa correſpondance particuliere avec lui. 


— 
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Calcutta , ce 21 Janvier 1780, 


Þ: E Colonel Leſlie mourut à Chats 


terpore le 3 Octobre 1778, & le Co- 


lonel Goddard eut ſa place de Com- . 


mandant en chef du détachement; il 
fut charge de renouveller Ia negociation 


avec Moudaji - Bouſla , d'après les me- 
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mes inſtructions de M. Elliot, avec un 
plein pouvoir de conclure un traite. 

Le pouvoir qui avoit été accordé le 
15 Octobre A la prẽſidence de Bombay, 
de commander la marche du detache- 


ment, fut revoque, & le Colonel God 


dard ne devoit plus Etre dirige que par 
le Conſeil ſuperieur. Le Gouverneur 
general avoit vivement repris la Preſidence 
de Bombay, de ne $'tre pas oppoſce 
avec plus de vigueur à la Regence des 


Marattes, pour retablir Ragonaut - Rao 


» _ L 1 4 
> 1 
Tae 


au poſte de Paishwaz il ſe conduiſit alors 
d'une manière peu conſequente à l'objet 
oſtenſible de expedition, qui etoit de 
coopèrer avec Farmee de Bombay, en 
faveur de Ragoba; car ſans, la coinci- 
dence de mouvemens concertes d'avance, 
comment deux armees peuvent-elles agir 
pour le meme but? & comment cette 
coincidence peut- elle exiſter lorſque les 

armees ſont ſous differens commande- 
mens ? Mais, nonobſtant Fapprobation 
de M. Haſtings, donnée au plan pour 
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clever Ragoba au trone des Marattes , 
il regarda ſon cas comme deſeſpere ; 
& tandis qu'il approuvoit la reſolution 
de la Preſidence de Bombay, de le faire 
accompagner avec une armee a Pounah, 
il declara qu'il nen attendoit aucun ſuc- 
ces : opinion bien fondee d' après Vinſ- 
tabilite des Conſeils de Bombay. Mais 
quoiqu'il ne comptit guere ſar les | 
meſures que prenoit cette Preſidence , | l 
en faveur de Ragoba, probablement il 
eſperoit qu'au moins il pourroit ſauver 
fon detachement ; conjecture que juſtifia 
Fevenement. Il eſt cependant démon- 
tré par Funiformite de fes minutes, 
comme par ſes lettres au Rajah de 
Berar, & par celles qui venoient de 
ce dernier, que Tobjet de cette ex- 
pedition é&toit de faire alliance avec le 
| Rajah , & de lui envoyer une Am- 
baſſade pour le ſolliciter de ſe mettre 
ſur les rangs pour la · ſouverainete de 
Empire des, Marattes. Cependant Fex- 
N 4 
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pEdition par terre fut concertèe, & on 
rcſolut de la commencer le 23 Février 
1778; & par le ſixieme article des inſ- 


tructions donnees le 18 du mois de Mars 


ſuivant, à la Preſidence de Bombay, 


pour traiter d'une maniere efficace avec 
Ragonaut - Rao , le Conſeil ſuperieur 
s'ctoit ſolemnellement engage à exEcuter 
toutes les conditions que pourroit ren 


fermer ce traité; & ſides le commence- 


ment, on navoit point intention de 
violer la foi , pourquoi auſſi-tõt qu'on 
toit rẽſolu d' entrer en nẽgociation avec 
Moudaji-Bouſla, n'a-t-on pas defendu au 


Gouvernement de Bombay d'entrer en 


traitE avec Ragonaut-Rao ; & d'eviter 
toutes hoſtilites ouvertes contre les Ma- 


rattes, A moins que ce ne füt pour fa 


propre deſenſe , juſqu'à ce qu'il y füt 
autoriſe expreſſement par le Conſeil ſu- 
perieur, ou la Cour des Directeurs? Ou 
pourquoi ne lui q - t- on pas confiè le 
deſſein concerts en faveur de Rajah ,, & 
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ordonne de contribuer a ſon ſuccès, 
lorſqu'il ſeroit tems de le mettre en exe- 
cution ? | 

Dans la continuation de ſon projet, 5 
d'elever Moudaji - Bouſla au trone Im- 
perial des Marattes, M. Haſtings ecri- 


vit à ſon premier Miniſtre Dewagur- 


Pundit, la lettre ſuivante „date de 
8 le 23 Novembre 1778. 


» Je me ſuis Ecarte dans toutes mes dE- | 


marches de la politique ordinaire, & 
j'ai fait des avances lorſque d'autres deve 
ma ſituation euſſent attendu les ſollici- 
tations; comme les avantages que je 
puis attendre, ne peuvent par eux-me- 


mes égaler ceux que procurera peut- 


etre l' heureuſe iſſue de nos meſures au 


Gouvernement de Maha - Rajah. Mais je 
connois les qualites de ceux auxquels je 


m' adreſſe - Je compte ſur la bravoure 
connue de votre Chef, pour adopter 


ardemment des projets offerts a ſon 


ambition; & ſur votre ſageſſe, laquelle, 
s' il faut en croire la renommèe, Egale 


* 
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celle qu aucun Miniſtre ait jamais poſ- 


fedee, &c: 


Mais Moudaji - Bouſla n adopta pas le 


plan offert à ſon ambition, avec autant 


| dt ardeur que le Gouverneur l'eũt ſou- 


haité; & il ne paroit pas qu'il en ait 
jamais eu idée, encore moins qu'il eut 
le deſſein de faire la guerre à la Re- 
gence des Marattes & au Souba du De- 
can, ni d'entrer en alliance avec la Com- 
pagnie, ce qui auroit occaſionneE une 


rupture avec l'un de ces Etats ſes voiſins. 


Le Rajah , ſur le point de quitter cette 
vie, prefera ſagement la paix dans la 
mediocrite, a l'engagement flatteur, mais 
dont le ſucces ẽtoit incertain, offert à 
ſon ambition. II eſſaya de juſtifier le 
Paishwa de Faccuſation que les Serviteurs. 
a la Compagnie avoient portęe contre 

, Centretenir une liaiſon ſecrete avec 


8 n „& offrit de bonne foi, {x 


propre meditation, pour effeAuer une 
entiere reconciliation entre les. compa- 
triotes & les Anglois. 
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LET TRE LIXIV. 
A J. —M. — Eſqr., a Londres. 


Calcutta ; ce 23 Janvier 1780. | 


f : f 
A U commencement de Janvier 1779, 0 
le Colonel Goddard traverſa, avec le I 
detachement, la Narbudda, & campa ſur | 
les bords meridionaux de cette riviere , 
dans l'intèrieur du territoire de Berar, od 


il attendit la reſolution finale de Mou- 1 
daji - Bouſſa. II deputa le Lieutenant | | 
Weather-Stone à Naig-Pore pour ſolli- 1 


citer le Rajah , de conclure le traité en | 
queſtion , & de Fexecuter auffi-tdt , mais 4 
cette dẽputation ne fit aucun effet. Ce | 7 | 
Prince refuſa d'entrer en traite, ou de 
prendre aucune part dans cette operation, 
juſqu'a ce qu'il rect encore des nou- 
velles de Calcutta. Pour colorer d'un pre- 


rn 
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texte ſon refus, il al[&gua_ le parti pris 
par le Conſeil de Bombay, en faveur 
de Ragonaut- Rao, & non - ſeulement 
recommanda aux Anglois, mais les pria 
ardemment d abandonner ce Chef, & 
de ſe ſoumettre aux conditions du parti 
miniſteriel de Pounah. 

Il ajouta une foule d'autres raiſons 
pour S'oppoſer au deſſein qu'on avoit 
de le revetir de la dignité de Ram- 
Rajah de Setterah; & cita en particu- 
lier ſa foi engage , & l'amitié qu'il 
avoit jurèe au Paish wa; il aſſuroit qu'en 
faiſant valoir ſes pretentians a la Souve- 
rainete,, il auroit des obſtacles ſans nom- 
bre a combatre 5 qu'on ne pouvoit rem- 
porter la vioire ſans repandre beaucoup 
de ſang, & ſans violer les engagemens. 
les plus ſacrés. Il regardoit Ia pratec- 
tion qu'accordoient les Anglois A Ra- 
gonaut Rao, comme une demarche 
contre la politique, & predit qu'a Ia 
fin on s' appercevroit de cette verite. II 
ajoutoit que ce Chef ctoit univerſelle- 
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ment deteſte , & qu, il ſeroit tres-difficile 
de detruire Jos prejuges que 4 woo 
avoit ſur ſon compte. 

Le Gouverneur Haſtings fie fort de- 


concerts, lorſqu'il connut les ſentimens 
de Maha-Rajah & de ſes Miniſtres. II 


Ecrivit une lettre a Moudaji - Bouſla, 


dans laquelle il ſe plaint de fa méfrance, 
& declare que sil avoit accepte les con- 
ditions que lui offreit le Colonel, & 
conclu un traité avec le Gouvernement 
du Bengale, il (M. Haſtings ) Tauroit 
regardè comme ſuperieur A tous les au- 
tres engagemens formes par le Gouver- 
nement de Bombay, & ſe ſeroit cru 
oblige de maintenir, malgré toute con- 
ſideration, celle meme de ſon plus grand 
interet & de la ſüreté des poſſeſſions 


07 


A confiee a ſes ſoins. 1 '; 
02 
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(1 Cette declaration de M. Haſtings ſurpaſſe les 
accuſations les plus fortes qu ont portees ſes adverſaires 
contre lui, & decele des deſſeins entierement incom- 


patibles avec le devoir & la fidélitè, N. de P Auteur. 
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Cette lettte du Gouverneur ne fit au- 


cun effet ſur Moudaji - Bouſla , & le 


Colonel Goddard ſuivit l'avis du Ge- 


. ncral Carnac & du Colonel Egerton, qui 


_ lutEcrivirent une lettre le 11 Janvier (1), 


pour lui conſeiller de ne point continuer 
ſa marche vers Pounah , mais d'aller a 
 Barochaua Surate , ou bien de reſter ſur 


les frontieres du Berar. Le 6 Janvier il 


quitta Brahmpore avec ſon detachement , 
& arriva à Surate le 26 de ce mois, 


ſans avoir rencontré aucun obſtacle , ni 
vu ſeulement un ennemi; & ſi Farmee 


avoit étéè commandee par un homme 
moins brave & moins actif, cette expe= 
dition nauroit peut · tre pas eu tant de 


ſuccès. Les Marattes rappellerent toutes 
leurs troupes, pour s oppoſer à Varmee 


de Bombay; & le traite conclu avec M. 
Carnac les plongea dans une ſccurite, 


n 


— — 
—— 


C - — = | 

(1) Dapres cela, il eſt evident que a militaires 
reconnurent leur erreur avant la premiere action avec 
Farmee des Marattes. Note de I Auteur. | 
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| Infant 2 ce qu'il füt deſayoue à Bombay; 


& pendant cet intervale, le Colonel God- 
dard . fa marche , & fn 
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Ferreur, en croyant poſſeder toute h 
dElicateſſe du gotit & le rafinement des 
ſentimens , & en regardant les autres Na- 


tions comme groſſieres & barbares. Il eſt 


vrai que pluſieurs hommes eclaires ſont 


prets à accorder un certain degre dert. 
tendement à quelques Nations Aſiati- 
ques; mais ces perſonnes meme. de- 


précient les talens & les vertus des peu- 


ples de l' Orient; du moins j; ai rencon- 
tre bien peu d'Auteurs qui parlent ſur 
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ce ſujet avec quelque enthouſiaſme. Tout 


le monde paroit porté à accorder taci- 
tement aux Europeens cette grande ſu- 


periorite qu' ils sattribuent en tout points 
par leurs vanitẽ & leur arrogance, ſur tous 
les autres peuples. 

Vai ci-devant rapport une lettre du 
Miniſtre des Marattes , qui prouve que 
la prudence & Thumanite ne ſont point 
Etrangeres A ces peuples que nous trai- 
tons de barbares — Le Rajah de Berar, 
fi vivement ſollicite par M. Haſtings, 
pour pretendre A la Régence des Ma- 
rattes , lui écrivit des lettres infininiment 
iilicienſes & raiſonnables, pour Pengager 
A ſe dẽſiſter de ſon projet. | | 

„ L'Etre ſupreme , diſoit-il , dans une 


lettre, diſtribue les couronnes 4 qui il lui 


platt mais c'eſt dans ſa colere contre les 
Nations, qu'il en raſſemble une grande 
quantite ſous empire du meme homme, 
& cet homme meme en eſt victime à ſon 
tour. L'hiſtoire de I'Indoſtan nous prouve 


que tous les conquerans , les Princes 


ambitieux 


_— by 
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ambitieux, ont vecu & n morts mal- 
heureux. : : 
» La paix, ajoutoit il, regnoit entre 
vous & la Cour des Marattes, & il 
eſt poſſible de la ramener. IIs * 5 
dent que vous exEcutiez les traitès que 
vous avez ſignès; ils declarent qu'ils ſont 
loin de ſe lier avec vos ennemis. Pour- 
quoi donc perſiſtez-yous à ſemer la dif. 
corde chez eux, A lever des armées, A 
ſoutenir un uſurpateur, un parricide } 
Laiſſez ce ſcelerat a ſes remords, rendez 
à vos peuples & à toute I'Inde ſa premiere 
tranquillitè, & vous jouirez des bene- 
dictions de toutes les Nations. 
En liſant cette lettre, lequel regarde- 
ra- t- n comme barbare, du Maratte, ou 
du Gouverneur Anglois * 


$ 


Tome II. = 0 


210 VOTAOCES EN EvukRoes, 


* 


© = 1 , p 
* 2 
2 kJ 


LETTRE LXVI. 


AJ—M. 88. ner. à Londres. 


Calcutta, ce 24 —— re 


L E 3 affaires * la Compenis en 
Europe & dans IInde ſont reduites 4 
un Etat trop critique pour ne Pas alar- 
mer les yrais patriotes. - 
La Nation eſt engagee dans une 
Zuerre, generale en Europe & en Ame 
 xique , qui ne peut avoir pour elle que 
Vifſue la plus funeſte. Mais ſa poſition 
dans IInde eſt encore plus dangereuſe. 
On a affirme que la Compagnie y avoit 
des troupes , des treſors , des reſſources. 
Rien de tout cela n'exiſte ; le Miniſtre 
accuſera de cette cataſtrophe la Compa- 
onie ; la Compagnie ſe juſtifiera en alle- 
guant la perfidie de ſes principaux Ser- 
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viteurs; la Nation condamnera les Di- 
recteurs, comme ayant eu part au crime 
8 de W Serviteurs,, gu*ils auroient pu 

deplacer , puiſqu'on leur avoit ſouyenr 
peint leur mauvaiſe adminiſtration. Les 
Directeurs ſe rejetteront ſur le Miniſtre ,, 
dont Vinfluence & la protection ſecrete , 
non- ſeulement ont conſerve aux coupa- 
bles leurs places, mais les ont encou- 
rages a perſiſter dans leur deſobciſſance, 
& à continuer leurs fraudes.- . 

La Nation conſidérera ce tiſſu de de- 
Ls dans ſon vrai point de vue, ce ſera 
le ſujet d'une accuſation ;- on a 
nera les perfides coupables a leur ſort. 
On paſſera unanimement un þil de pu- 
nition & :d'amende : aucun Miniſtre 
n' oſera ſoutenir une fi -mauvaiſe cauſe. 
La propriete privée ſera cachee, & le 
coupable arrete & puni. Voila le ſort , 
qui . menace nos deſpotes de IInde. | 


Je quitte cette ville dans un ou deux w_ 
jours pour m'embarquer dans le vaiffeau 
Je Gange, a _ a Pancre à la Ba- 4 
O 2 
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rabutta , pres de frentrẽe de I'Houghly. 
Ma premiere ſera de Madras, d'où 
nous devons avoir un convoi. Je conti- 
nuerai de vous écrire juſqu'a mon arri 
'vee en Angleterre, des diftcrentes pla- 


ces de rafraichiſſement. 


4 
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LETTRE:' L X v II. 


A G. — L. —, Eſqr, a Calcutta. 


= A bord du vaiſſeau le Gange , fur la route 
208 Madras, le 23 Fevrier 2 


L A aste , mon live ami, > 


trop fermement gravee dans mon cœur, 


par la nature & Fhabitude , pour que je 
ne rempliſſe pas ſcrupuleuſement les pro- 
meſſes que Tamitie m'a fait faire, de 


vous Ecrire de tous les lieux de rafrl 


chiſſement. 


Je ne ſais quels ordres regurent hes 
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Capitaines, touchant la direction que 
chacun devoit prendre. Cependant un 
d'eux fut. retenu pendant quinze jours, 
pour la fiirete de tous deux, retard 
qui fit perdre la belle ſaiſon pour ſe 
procurer un paſſage prompt & ſür juſ- 


qu'a Madras. Mais, ils ſe ſéparerent 


& fe perdirent de vue la ſeconde nuit, 
comme ſi g eũt ẽtè d'un commun accord. 
Les calmes retarderent notre traverſe , 
en ſorte que notre paſlage juſqu'iici a EtE 
prolonge depuis le 6 juſqu'a ce jour. 
A ce deſagrement , joignez le defaut de 
commoditès pour s aſſeoir & ſe coucher, 
& encore plus pour ecrire , car p̃ecris A 
. preſent ſur mon genou , & le bruit con- 
tinuel de dix-huit enfans qui ne ſont ſous 


la direction de perſonne „& vous aurez 


une idée des. inconveniens de ce voyage, 
bien propres à Epuiſer ma patience. St 
dans ce vaiſſeau, ils doivent me ſuivre en 


Europe, je tacherai de me procurer une 


place dans quelqu autre vaiſſeau a Ma- 
0 3 
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dras, qui ſoit plus propre à repondre 4 

mes vues, & a me procurer toutes les 
commodites: dont ; an toujours jout ſur 
mer, lorſque meme j'6tois priſonmier. 
Pour eomble de malheur, notre fociere 
eſt compoſe de vieilles femmes, dont la 
triſte loquacitè me confond : il eſt vrai 
que nous avons auſſi quelques Dames 
douces, aimables & ſpirituelles, qui aux 
agremens de leurs converfation, joignent 
le ſoin particulier d' viter ce ton detef- 
table des cercles à la mode, pour le- 
quel j'ai toujours eu une grande aver- 
ſion, je veux dire le langage obſcene. 
Jai fait bien des voyages; mais je ne 
me ſouviens pas d avoir rencontré une 
compagnie qui reſſemblat, tant à ce 
mélange bifarre des voitures publiques 
de la Grande- Bretagne, & des diligences 
du continent de J Europe. J'ai trowe un 
grand avantage dans la connoiffance du 
Capitaine C., homme franc, honnète 
&. intelligent, connoiſſant bien les hom- 
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mes „ ainſi que leurs mœurs, &. poſle- 
dant un cœur qui fait egalement hon- | 
neur à ſa patrie & a Fhymanite; Si notre 
ami devoit un jour preſider dans I'Inde, 
je ſouhaiterois, pour Favantage de tous 
deux, qu'il füt ſon Aide-de- Camp, 
avec un rang & un ,cmolument conve- 
nables à ſon mérite & à fa capacite. Le 
Major W — gagne à ſe. faire como 
tre. Le grand uſage du monde hub donne 
une grande ſuperiorite, ſux les tt | 
membres de notre ſeociere. 
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S. 


hy PITS, Madras, ce 28 Mars 1780. 
3 E Jeridlebain de mon arrivee ici, je 
N Pris la libertẽ de vous expoſer d'une ma- 
niere confuſe quelques 1dees qui &eroient 
prẽſentèes à mon eſprit, dans mon paſſage 
du Bengale dans cette ville. Etant for- 
tement attache à ma patrie ayant la plus 
haute idée des avantages que peuvent 
procurer à la Grande - Bretagne les pro- 
ductions de Il'Indoſtan, en retour de la 
protection qu'elle lui accorde, & eſpẽ- 
rant obtenir Fencouragement neceſlaire 
pour exccuter mes defſeins pour mon 
honneur , & Pavantage de la Compagnie 
de la Nation, je ſais naturellement ports 
a--warrcter ſur un ſujet qui pourroit 
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'paroitre Etranger A ma ſituation & 2 ma 
reputation. | 
C'eſt d'apres de grandes 3 
ſur la politique Indienne, que j'ai ac- 
quiſes par mes recherches en Europe, 
& dans leſquelles je me ſuis confirme 
par des preuves locales, puiſces ſoit dans 
les etabliſſemens Etrangers , ſoit dans 
Calcutta, que j'ai rẽdigé mes dernieres 
idées * Tadminiſtration & le ſort fu- 
tur de nos poſſeſſions Indiennes. J'avois 
A peine paſſe quelques ſemaines dans FIn- 
de, que la vapeur avec laquelle mes liai- 
ſons les plus intimes de! Europe avoient 
obſcurct mon entendement, fut diffipee. 
Je 'mYappercus bientôt des erreurs 
auxquelles des faux expoſes & des prejuges 
entrainent les politiques Enropeens. 
On. nous peint en Angleterre tous les 
Princes Indiens, adorant notre Gouverne- 
nement: on nous peint notre Empire, 
c tendant par- tout dans Vavenir. Comme 
les yeux ſe deſillent quand on voit de 
pres! Les Princes . ne voyent dans 
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les Anglois que les violateurs de leur 
religion, les perturbateurs de la paix 
de VAſie , que leurs tyrans, en un mot. 
Au lieu de vénérer les Anglois, ils les 
ont a preſent en hotreur; au lieu d' etre 
ſollicités , les Anglois les ſollicitent 2 
preſent en vain; ce font les Anglois qui 
leur donnent aujourd'hui de Fargent 


pour interceder en leur faveur aupres de 


leurs ennemis, & cependant les Auteurs 
de ces calamites perſiſtent dans leur fyf+ 
teme funeſte, &. ont encore Fart Fen 
impoſer à — patrie. 

Le retour de M. George Gray a Madees, 


d'une Ambaſſade dont il avoit te charge 
+ la Cour de Haider-Aly-Kan, & plu- 


fieurs autres circonſtances prouvent clat- 
rement qu'il exiſte un traits concu fous 
les auſpices de quatre Etats puiſfans , 
les Marattes , Haider - Aly - Khan, le 


Niſam du Decan, & Nadjiff, tant pour 


lui que pour I Empereur quit repzcfente. 
On n'a plus Vintention de le laiſſer 1 igno⸗ 


rerʒ & il eſt vrai que des perfonnes de prime 


0 
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cipes oppoſẽs, & ennemis inveteres , ſont. 
parvenues à contracter une union, qu'une 
tempete violente ſe prepare , & eſt prete 
a cclater ſur VAngleterre. Cependant , 
on pourroit encore trouver le moyen 
de retablir fa reputation en Aſie. 

Vous m'avez ſouvent entendu predire 
que tout Etoit perdu d'une maniere ir- 
 rEparable, a moins qu'on ne change ſur 
le champ hes Chefs & le ſyſieme d' ad- 
miniſtration dans I'Inde, Cette conduite 
prouvera aux naturels , que ni la Cour 
des DireQeurs , ni les Adminiſtrateurs 
de la Grande - - Bretagne , N'&toient les 
Auteurs, ou meme les fauteurs des actes 
illegaux des principaux Serviteurs de la 
Compagnie dans IInde. Si on ne fait 

oint ce changement avec promptitude, 
| Haider reclamera & obtiendra Fexecution 
de ſon dernier traité avec la France: it 
profitera de letat diſperſe des troupes 
de la Compagnie, de la reduction de 
Farmee du Nabab, & de l' tat miſerable 
de ſes finances & de fon pays, pour tirer 
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vengeance de liinfraction faite au traits 
de 1769, en 1770, & des hoſtilités 
commencees par la Compagnie en 1766 3 
KX 1] fera Eclater fa colere avec une furie 
redoublèe ſar Ie Nabab, à qui il im- 
pute avec raiſon tous ces procedes , Ega- 
lement injuſtes & non provoques. Cer- 
tes, il n'auroĩt jamais ofc entreprendre , 
files armes de la Compagnie n'avoient pas 
EtE employees contre les Marattes, & 
que les ouvertures de ce peuple envers 
tous les Etats naturels , n'euſſent pas 
reufff à former la ligue tant defiree. - 
Le chef de cette Prelidence (1) a enfin 
declare dans le Conſeil, ſa ferme reſo- 
tation de fe retirer , comme le moyen 
le plus ſtir de ſauver fa vie; ſes atta- 
ques de bile devenant toujours plus fre- 
quentes & plus dangereuſes. Ila beau- 
coup d'ennemis ici, pluſieurs deſquels 
ne le font point * principe, mais 


1 
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(.) Sir Thomas Rumbold. 
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parce que trompes dans leurs eſperances, 


ils n'ont point la force de cacher leurs 
regrets. Si tout ce que ſes ennemis im- 


putent à fon ambition & à ſon avarice 
eſt vrai, il a agi en homme ſage & en 


bon politique en ſe retirant; parce que 


dans Letat deplorable où eſt à preſent 


réduite la nation Britannique , leſt plus 
que probable , qu'une enquete parlemen- 


taire peut s étendre auſſi bien ſur l'ad- 


miniſtration de Madras, que ſur celle 


du Bengales quoique les effets de la 


premiere ne ſoient qu'une monticule en 


comparaiſon de la montagne d'atrocites 
de la derniere : malgre tout ce que j ai 
entendu ſur lui, je ne puis m'empecher 


de croire qne la nature l'a doue de très- 
grandes facultes; & queſi Faccuſation por - 


tee contre lui a Vegard des abus commis 
envers les naturels , g'ctoit pas fondee , 


il avoit aſſez de capacité & de fermete 


pour faire beaucoup de bien. J'ai parlé 
2 ſon ſucceſſeur avec libertè & candeur , 
en lui recommandant de tenir la con- 
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duite la plus propre a cooperer avec les 
vues de vos amis, conſcquemment avec. 


le vrai interet & " propriete de la Com- 


pagnie & de la nation Britannique , & 
comme un moyen de detruire tous ſoup- 
cons injuſtes qu on auroit pu avoir congu 
ſur ſon compte, en [accuſant d'entre- 
tenir un commerce illegal avec les 
Francois. Il a réſolu de ne point aug- 


menter 1a fortune, pendant tout le tems 
qu'il jouiroit de ſon pouvoir, que par 


les ſimples emolumens — de ſon . 
emploi. | 


P. S. Le jour de notre depart eſt fixe 
pour le 3 Avril. J'eſpere qu il ne chan- 
gera pes. „ car je deſire bien e | 
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LETTERS LYEX 
1 — M. — Ela, 2 Londres. 


Du Cap- de- Bonne Eſperance , ce 5 | 
ho 1780. | 


T; E rai laifle que deux lejrres a Ma- 


dras pour Etre envoyces par Fiſthme de 


Suez en e „& Tune Ctoit pour 


vous. | 
Je m' embarquai vers le ſoir da 6 
Avril a Madras, & le jour ſuivant la 


flotte compoſce de quatre vaiſſeaux de 


la Compagnie, ſous le convoi de trois 


vaiſſeaux de ligne, mit à la voile pour 
Europe. — Le plus vieux Capitaine 
faiſoit les fonctions de Commodore 1 
mais ſoit qu'il füt guide par ſes inſ- 
tructions ou par un renſeignement faux, 
apres avoir traverſe IEquareur , il diri- 
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gea ſon cours vers Eſt, a un fi grand 
Eloignement du point qu indiquoient 
Fexperience & le ſens commun, qu'on 
peut imputer à cette ſimple faute tous 
les délais & la perte de nos matelots, 
qui arriva pendant la ſuite de notre paſ- 
ſage: le tems que nous avons paſſé à 
regagner ce que nous avions perdu, au- 
roit ſuffi pour nous conduire au Cap- 
| de-Bonne-Eſperance „& nous cuſhions 
probablement evite la tempete ,. qui a 
degree le mit principal du Rippon , au 
lieu de faire, ou du moins d'approcher 
de dix à vingt lieues du Sud de IIſle 
Roderique, appellee auſſi Diego-Rays : 
la mauvaiſe direction de notre cours 
nous conduiſit a environ cinq degres du 
Sud-eſt de cette Iſle; en ſorte quiavant 
que nous euſſions atteint IIſle de Ma- 
dagaſcar, I'equipage de TAfia, vaiſſeau 
de guerre qui avoit Etc 8 ſix an- 
neces conſecutives au ſervice en Ameri- 
que, en Europe & en Aſie, tomba 
malade, & mourut en grande partie 


du 
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Un ſcorbut de mer, malgré les moyens 
judicieux & humains dont ſe ſervit le 
Capitaine Vandeput, pour les ſauver, 


en ſacrifiant ſes propres proviſions & ſes 


| liqueurs , en ayant ſoin que le vaiſſeau 
fit toujours bien acre, & en rafraichiſ- 
fant leur eau au moyen des pompes 4 


& par tous les autres moyens que lui 


pouvoient dicter ſes ſentimens comme 
homme, & ſon experience comme 
Capitaine. Sir Thomas Rumbold ne 
manqua pas de ſon còtè de lui envoyer, 
du vaiſſeau dans lequel i] ẽtoit com- 
me paſſager, de tros - bons vins, & 
des proviſions fraiches de fa propre 
table. Lorſque la flotte jetta 1/an re 


dans la baie de Saint-Auguſtin, le 15 


Juin, Aſie n'avoit point aſſez d' hom- 
mes pour manœuvrer; & le Rippon 


& le Belle - Ifle avoient pres de la 


moitié de leurs * & palligers 
morts ou malades. | 
La ſoirce du treize, en Ao notre 


Sour vers le Sud de Madagaſcar , nous 
Tome I. 


EW 
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fames bien pres de perdre la flotte fur | 
le Star-bank 5 mais le Capitaine Vande- 
put deconvrit heureuſement, par un 
ſignal de VAfie , notre poſition, qui 
enfin fit prendre la reſolution au Com- | 
modore, quoiqu'il füt alors huit heures ) 
du ſoir, de revirer & de prendre un i 
autre cours; le ſeul vaiſſeau qui n'avoit 

point remarque le fignal du ſoir, quoi- 

que celui auquel le vent Etoit le plus 
favorable & le meilleur voilier des vaiſ- 

ſeaux de la Compagnie, & ayant un 

bon vent conſtaut, fut trouve le lende- 

main matin dans une ſituation critique , 

& il fallut employer beaucoup de cou- 

rage & d'adreſſe pour reparer ſes voiles. 

Peu de jours apres, nous rencontrimes 
vaiſſeaux Chinois de la Compagnie , fai- 

fant voile pour VAngleterre : au bout 

de quelques jours nous en rencontrimes 

un cinquieme qui avoit fait eau, Les 

matelots qui appartenoient aux vaiſſeaux 
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point encore gagné les parties vitales; 
ſe retablirent bientot : la ſaiſon ſeehe 3 


les rafraichiflemens joints aux ſoins aſſi- 


dus des Capitaines & des Chirurgiens, 
produiſirent des effets rapides. Il s leva 
quelques petits differends dans les nego= 


cations: entre le Roi & nos gens, quãĩ 


auroient pu occafionner par la ſuite de 
grands defagremens's mais le bon ſens 
& Fadrtfſe du Capitaine Vandeput, & 
du Capitaine Blanket, éloignerent aiſ6- 


ment tous les obſtacles. Ces militaires ,' 


d' après de vrais prineipes politiques, ne 
bornerent pas leur vues au préſent, mais 
ils entent toujours devant les yeux le 
moyen d'eloigner toute impreſſion pre- 


judictable dans Feſprit des naturels, pour 
aſſurer des ſèeours & un traitement favo- 
rable aux vaiſſeaux Anglois, qui pour- 
roĩent, foit ſeuls ou en e, en avoir 


beuin par la ſuite. | 
Apres de longs atlais, la flotte con- 
fiſtanr/ alors en douze candle vaiſſeaux, 


you ala grande Joie de tous les paſlan 


22 


* 
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gers, de Madagaſcar , le 28 Juillet 7 q 
nous avions été ſix ſemaines à Pancre, 7 
dans la baie de Saint - Auguſtin. Nous | 


navigames avec un vent favorable; mais 3 
nous fames confiderablement- retardes 1 
par la lenteur du Morſe & du Norfolk. j 
| Leurs Capitaines s'efforcerent en vain le 
ſuivre a force de voiles, mais ils ne pu- 
rent gagner le vent. M. Elliot, Capi- 
taine du Morſe, montra une grande 
ſuperiorite dans ſa profeſſion, & confir- 
ma la reputation de marin qu'il a _genera- 
lement ; mais il exerca ſon ſavoir mal- 
heureuſement dans un mauvais vaiſſeau, 
qui renverſa tous ſes efforts; & ni lui 
ni le Norfolk ne purent nous ſuivre, 
nous les perdimes de vue. Nous touchi+ 
mes la terre de V'Afrique le ſoir du 4 
Aoiit , le Cap Natal étant a notre Nord- 
Oueſt , Eloignes. d'un peu plus que la 
largeur de la baie de Natal. — Iei en- 
core nous nous Ecartames du cours que 
nous devions prendre, ſoit par le faux 
jugement ou les craintes de notre pilote, 
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Depuis quelques annces, des navigatenrs 


experiments ont reconnu qu'il y a moins 
de riſque à eſſuyer les tempetes particu · 


heres A ces mers, & que la cote ſous 


le vent eft peu à craindre , en ſerrant 


la terre de Afrique, 38 le Cap 
Natal juſq'au Cap- de · Bonne - Eſperanceʒ | 


& qu'un courant rapide qui s' tend au 
Sud-Oueſt, favoriſe generalement la na- 


vigation. Mais malheureuſement, vers la 


ſoirce du 7, fans avoir donne le ſignal, 
la flotte mit à la voile ; PAſie qui 
devoit faire l'arrière- garde ne s'apperęut 
pas du mouvement, & perdit ainſi de 
vue la flotte; mais le Capitaine Vande- 
put, par ſa prudence active & ſa vigi- 
lance, y remedia bientot, & rejoignit heu- 


reuſement la flotte le lendemain au ſoir. 
Quoique le Commodore eũt été averti 
ſur ce point, par tous les Capitaines 
des vaiſſeaux de la Compagnie, qui lui 


avoient meme communique leurs jour- 
naux , cependant il perſeyera 4 continuer 


ſon cours dans la mer, juſqu'a ce que 
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nous entràmes dans la latitude orageuſe; 
le onze nous eſſuyàmes une tempete af- 
freuſe. Lorſqu' elle Etoit encore dans 
toute ſa force, vers le matin du 13, nous 
nous trouvames ſous la ſeule protection 
de J Aſi e; car le Belle-Iſle & le Rippon , 
ainſi que le vaiſſeau le Talbot de la Com- 
Pagnie , Etoient hors de vue. Et conĩme 
la mer étoit plus terrible que la tempè- 
te, nous n'ctions pas ſans apprehenſion 
ſur le ſort du Belle-Iſle, qui faiſoit eau 
de toute part: la tempete $'appaiſa le 
I5; le 21 nous fiimes rejoints par le Morſe 
& le Norfolk; & le 23 par le Rippon 

qui naviguoit avec toute la viteſſe poſ- 
ſible avec ſon mat d' artimon & fon mat 
de miſaine, ayant perdu ſon grand mat 
dans la tempete : & le lendemain nous 
arrivames au Cap - des Aiguilles, que 
nous cotoyames , juſqu'à ce qu'au 25 
nous fümes rejoints par le Belle-Iſle & le 
Talbot, en dega de Tifle de Penguin, 
à Ventrce de la baie de la Table, ou 
nous jettimes l'ancre dans le cours de 


* 
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cette ſoirce , juſqu au lendemiain matin. 


Lhabileté, Vexpetience & le bon ſens | 


des Capitaines Vandeput & Blanket; 
deélivrerent les vaiſſeaux du Roi & de 

la Compagnie, des embartas dans leſ- 
quels les avoit precipites la conduite du 
Comodore : nous avions un indiſpenſable 
beſoin de mits , de barres' de bois, de 
fer, de cordages & de proviſions, pour 

| etre en état d'achever le voyage. Contre 
uſage uniforme de tous les Amiraux , 

Commodores & Capitaines de la marine 
Angloiſe, qui ſe ſont arreres au Cap- de- 
| Bonne-Eſperance , pour y prendre des ra- 
fraichiſſemens, depuis l'origine du com- 
merce de F Angleterre aux Indes, le Capi- 
taine Barber refuſa de ſaluer la citadelle, ou 
le pavillon des ſept Provinces-unies Etoit 
deploy; il refuſa de faire une viſite de ce- 
rẽ monie au Gouverneur, demanda des pro- 
viſions d'un ton tranchant, menacant de 


les obtenir par force, ſi on ne les lui ac- 


cordoit pas de . volonte ; refuſa 


d obèir aux loix du pays touchant les 
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douanes , dans la viſite du bagage qu'on 
dechargea de ſon vaiſſeau : il fit ſes de- 
mandes par écrit en langue Angloiſe, 5 
& ne voulut point en recevoir la ré- 
ponſe, parce que l'adreſſe d'une lettre 
ayant pour cachet les armes de la Com- 


pagnie Hollandaiſe des Indes Orienta- 


les, Etoit Ecrite dans la langue de la 
Nation, en Hollandois, & la renvoya 
ſans l'avoir ouverte, a la Chambre du 
Conſeil d'où elle venoit, qui lui ac- 
cordoit les munitions qu'il avoit de- 
mandees; & il brüla ſans Vavoir lu, une 
proteſtation qu'on lui avoit S 
ment remiſe. Malgre cette inſolence, le 
Gouverneur & le Conſeil uſerent de mo- 
Acration „& fournirent aux vaiſſeaux du 
Roi & de la Compagnie, toutes les 
proviſions dont ils avoient beſoin, & 
leur condeſcendance ne paroit point 


. 2 2 7 | : 3 
avoir EtE occaſionnee , par la crainte 


puiſque leur conduite a toujours été 
courageuſe , ſerme & juſte, & qu'ils 
attribuoient ſagement & genereuſement 


» 9 ” 
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le procede a Fhomme , & non pas au 


pays qu'il repreſentoit par daun, & 
non par choix. | 

Les mecontentemens qui regnoient au 
Gap „lors de mon premier voyage, 
entre le peuple & le Gouvernement, 
Etoient à mon retour changes en diſ- 
corde, & en une rebellion ouverte , qui 


reſſembloit à une inſurrection. La Nation, 


accablee par l'oppreſſion continuelle du 


Gouvernement & par la tyrannie de 


la Compagnie, ſollicitoit par des repre- 


ſentations & des deputes , une reforme en 


| vain; & enfin elle deputa ouvertement 
quelques perſonnes de la plus haute 
claſſe, pour expoſer aux Etats Generaux, 
les crimes & les exactions, & pour de- 
mander une rẽforme, & demanda d' tre 
affranchie de la ſervitude que lui avoit 
impoſce le Gouvernement de la Com- 
pagnie. bs 
Apres beaucoup de delais inutiles , on 

donna enfin, le 12 Octobre, à bend du 
Bclle-Ifle, le ſignal pour lever Vancre, 
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& la flotte après avoir ete jointe au Cap 
par le vaiſſeau de la Compagnie le Ce- 
res, fit voile hors de la baie de Ia Ta- 
ble, avec un bon vent, & arriva A 
Sainte - Helene le 29 Octobre, ou nous 
trouvames I' Annibal de cinquante ca- 
nons, commande par le Capitaine Cald- 
well, le Prothée de ſoixante - quatre 
canons, commande par le Capitaine 
Buckner, & le vaiſſeau de la Compa- 
gnie le Hawke, venant de Bombay. — 
La lettre ci-jointe vous fera connoitre 
mes obſeryations ſur I'Ifle & les habitans 
de Madagaſcar. 
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A 7. — M. — Eſye, a Londres. 


Du Cap- de - Bonne - Eſirice creme 
Octobre 1780. | 


x L eſt inutile 4. donner une deſcrip. 
tion de I'Tſle de Madagaſcar , puiſqu'on 
fait qu' avant que Vingenieux Capitaine 
Cook eiit deEcouvert que la nouvelle 
Hollande , &c. étoient des Iſles, on la 
regardoit comme une des plus grandes 
Iſles de 4 Univers; elle s'<tend depuis le 
douzieme degre de latitude , juſqu'au 
vingt-ſixieme au Sud, & depuis le qua- 
rante-troiſieme juſqu au cinquante-unieme ' 
de longitude, a VEſt de Londres. ; 

La force du préjugé, lors meme 
qu'il eſt fonde ſur les idées fabuleuſes 
de navigateurs ignorans & peu curieux , 
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ou ſur les relations romaneſques d'ecri- 
vains qui ne voyagent que dans leut ca- 
binet » Femporte preſque toujours ſur la 
raiſon & la verité; & Madagafcar en 
offre la preuve. On a impute aux habitans 
de ces contrees, de la ferocite , de la 
barbarie , de ignorance , de la Qiupidi- 
te, de . Tirreligion, & un amas de cri- 
mes: & ces nie ſont abſolument 


fauſſes. 


Les Francois ſont le ſeul peuple de 
Europe, qui ait efſaye de former un 
ẽtabliſſement dans I'Ifle de Madagaſcar. 
Pour l'entreprendre, ils ſuivirent le mè- 
me plan ſur lequel ils s'ẽtoient guides 
dans les Indes orientales; mais apres avoir 
perſiſte, & fait beaucoup de Acpenſes 


pendant pluſieurs années, le climat fa- 
voriſa la reſiſtance conſtante des natifs, 


en dètruiſant quelques milliers de Fran- 
cois: & alors ils abandonnerent leur 


projet. Vers l'année 1770, Je Comte 


Beniowski , Gentilhomme Polonois , 


hardi & entreprenant, s'&tant ſauye de 
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ſon exil en Siberie , ou. Vayoit envoys 
IImperatrice de Ruſſie, voyagea enſuite 
juſqu'au Kamſchatcka. Il y conſtruiſit 
une eſpece de vaiſſeau, dans lequel il 
s' embarqua avec quelques compagnons 
d'infortune , determines. comme lui. Ils 
cotoyerent cette partie de I Aſie juſqu'a 
ce quiils arriverent pres de la riviere de 
Cantoné dans la Chine , d'où le Com- 
te paſſa aux Iſles F rangoiſes, „ recueillic 
des details touchant les naturels du Ma- 
dagaſcar , & ſuivant ſon goũt pour les 
exploits & les entrepriſes , il vint en 
France, où il ,preſenta le plan d'un 
nouvel etabliſſement dans Madagaſcar: 
On preta attention à ſes vues, & on 

lui permit de lever des troupes juu'au 
nombre de 300 hommes, de toute 
Nation & religion de l'Europe „& de 
leur donner Puniforme qu Al jugereit 4 
propos. Il choilit l'uniforme Ruſſe, c'eſt: 
a-dire vert, & la meme eſpece d'armes. 
II completa ſon corps, s embarqua en- 
ſuite pour Iſle de France, de Ia pour 
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le Fort Dauphin, dans PIſle de Ma- 
dagaſcar. Il engagea un grand nom- 
bre de Colons à le ſuivre. II traita 
avec les naturels, qui conſentirent à ce 
qu'il format un etabliſſement dans une 
baie pres de la mer, mais ils lui refu- 
ſerent Ventree dans IIſſe. Il fit conſ- 
truire un Fort, oh il mit garniſon & 
toutes les proviſions neceſfaires : il fit 
auſh conſtruire des cabanes pour - ſes 
hommes, ſes mnnitions & ſes proviſions. 
Les habitans ne lui donnerent aucun 
ſujet de meEcontentement , tant qu'il ne 
paſſa point les hmites qu'on avoit fixces - 
| ſa domination, & ſe conformerent a 
la lettre du traité: mais te Comte vou- 
lant percer des chemins dans Vinterieur 
du pays, ils s'oppoſerent auffi-tot à ſon 
deſſein , & les hoſtilites commencerent. 
Cet étahliſſefnent ayant été inconfidere- _ 
ment forme pres d'un terrein bas & ma- 
rẽcageux, ſes troupes & ſes Colons pe- 
rirent avec une grande rapidité ; il se. 
leva des mEcontentemens & des murmu- 
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ces parmi eux; on adreſſa des plaintes à 
1Vifle de France, au Gouvernement ſu- 
prème; des differends diviſerent les Chefs 
des Iſles & le Comte; on en vint à un 
appel à la Cour de Paris, & on permit 
Ace dernier de retourner en France. A 
{on arrivée dans ce roy aume, on blàma 
ſa conduite, & quoiqu'on ne le ren- 
Yoyat pas guvertement de ſon emploi, 
le traitement qu'il recut équivaloit à un 
conge. On dit, que depuis, il a eu 
Ladreſſe de ſe procurer un emploi mi- 
litaire honorable, dans le fervice de 
I'Empereur d' Allemagne (1). En - OQo- 
bre 1778, il n'y avoit plus que quatre 
 Officiers dans Iſle, trois en priſon, 
pour quelque faute mulitaire ; & environ 
cinquante C Officiers ſans commiſſion. Tous 


—_— 


(i) Ce dernier fait n'eſt pas vrai. Le Comte de Be- 
niowski quitta le fervice de la France en 1783, fe retira 
en Angleterre , & tenta Vannee ſuivante de faire pur 
cette couronne un nouvel ẽtabliſſement à Madagaſcar. Des 


nouvelles recentes apprennent qu'il y a ve err 5 | 
"les naturels du pays. N, de Edit. 5 
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les Colons étoient morts. — Ainſi ſe 
termina I'ctablifſement , & les Naturels 
ſe conduiſirent hoſtilement envers meme 
les . commercans particuliers des Iſles ; 

circonſtance qui nuiſit beaucoup à Vap- 
proviſionnement de ces Iſles, car on 
tire du riz & des betes à cornes en 


grande quantitE, de Sainte - Marie, 
Foul - Point, & Saint- Antongil , qui 


ſont de grands Golfes, ſitués vis-a-vis 
les Iſles. On employe pour aller de 


TIfle Bourbon ou IIſle de France, à un 


de ces Golfes, depuis deux juſqu'à cinq 


jours; mais le retour eſt plus fatiguant, 

à cauſe des vents aliſés & des courants 
qui obligent de remonter au Nord, ou 
d'aller au midi pour rene trouver les 
Iſles. . 90 


Notre flotte jetta n ons la haie 


de Saint-Auguſtin, le 14 & le 15 Juin. 
Les naturels vinrent bientot a bord; ils 


Portent dans le commerce un jugement 


müri par Lexperience. Leur genie dans 


— tous les 3 arts mecaniques eſt. bien au- 


* deſſous 


ſent aſſez bien Tart des echanges; les 


: — 


85 grande, quantite d' excellent riz , & ont 


ſon, pour de la poudre, des balles, 
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Ae dag du mediocre ; 5 mais ils connoiſ- —__ 
| 


articles qu ils echangent ſont, de tres - 
beaux bœufs, des moutons, des ches 
vres des volailles domeſtiques „des = 
poules - d inde, du lait, r | 
eſpeces de vegstaus que produit la ſain. 


des pierres a fuſil, des mouſquets & des. . 
liqueurs ſpiriueuſes., Du;cote du Nord- 
Eft & du Sud-Sud-Eft „ ils cultivent une 


plantin, des yanes , de la chaux, 
des citrons, des oranges ,. des tamarins, 
&c. en_abondance, II ſe trouve. dans. le 
ſein de la terre, dans cette Iſle, le 
cryſtal de roche, le plus grand &. le 
plus clair de Vanivers Les baies, abon=, 
dent en poiſſons excellens dans leur 
eſpece, & on trouve ſous les rochers 
& dans les rivieres ,, differentes elpeces, 
de poiſſons à &caille, Il y a. dans les bois. 
de cette Iſle un vaſte champ, on les 
naturaliſtes peuvent exercer leurs talens, 


Tome II, © 
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ETHc--eft- divifee par les habitans ,a ce 
q on dit, en fep” Royanmes, chacun 
defquels ft gouvetne par ſon 93 
Rois, qui jouit heredjrairemetit” "de 
AttoritE & de fon titte. Ces Princes, 2 
dans letirs hoſtilités, filivent les i ; regles de 
notre droit. Ils fe contentent de piller | 
& d'enlever les betes à cornes ,- & les 


priſonniers font vendus, comme eſclaves 


aux Commercans Fratedis & Hollan- 
46186. Les hommes ſorit d'une moyenne 
taille ;Pptopres 85 agiles, actifs; ils ſont 
hardis & braves au plus Haut degré, & 

ve pardonnent pas une injure, tine 4 
leurs fuperieuts, fans” temoigner leur 
teſſentiment par le tionſquet 6u la lance. 
Ils font tres-adroits 4 jetter cette derniere 
arme c'eſt d'un coup de tance qu'ils 
tuent & une très- grande di ſtance leurs 
boeufs , ce qui produit une mort tres- 
Kibite'; te porte pres de Tepaule,, J 
& Panimal tombe mort au bout d'un 
moment. Ils ment beaucoup les eure 
ſßpiritueuſes, & ſont portés à la licence 
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& aux querelles, lorſqu'ils ſont ivres: 
OCeſt un peuple judicieux, penéttant, 

& jaloux de {a liberté, mais en general 
peu fidele à ſes engagemens ; en ſorte 
qu il ſeroit imprudent de lui faire quel- 
que avance, A moins que ce ne ſoit les 
preſens qu'on fait ordinairement au Roi, 
& aux autres Chefs. Ils proſtituent leurs 
femmes aux Strangers, & font ſouvent 
paſſer des perſonnes d'une claſſe inf6- 
rieure pour des Princeſſes, afin d'en 

augmenter le prix. Du cots de FEſt; les 
Frangois achetent, des Chefs & des Prin- 
Tes, leurs filles', par un contrat d'une 
ſemaine ou dun mois, pendant lequel 
tems elles employent non ſeulement tous 
Jeurs ſoins 4. preparer la nourriture, & 
|.  veiller aux affaires du menagy , mais 
elles veillent conftammment à ce qu'il 
n'arrive aucun mal à leur maitre, & à 
ce qu'il ne ſoit pas trompé dans ſes 
affaires avec les autres habitans. Ils ſont 
fort tourmentés du mal vénérien, qui 
. fur fans doure * par les Euro- 

| | * 2 
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péens; mais ils ont trouvè un 3 


efſicace & prompt dans de certaines . 
herbes. Il paroĩt par leurs cheveux li- 


neux, leurs traits & leur temperament, 
quils.deſcendent la plupart de Cafres;, 


habitans du Sud-Eſt de V' Afrique. 11 wy. 


a au Nord de cette Iſle une ètendue de 


terre habitée par des deſcendans dAra- 


bes; & quoique cette Nation ſoit con- 
tinuellement en guerre avec quelques- 
uns de ſes voiſins „ il eſt plus que pro- 


bable que leur Babe a contribue à 
rendre les traits des habitans moin 


plats; 3 mais il eſt: Etonnant , que malgre | 5 


le commerce frequent de leurs femmes 
avec les Europcens, je n'aie jamais vu 
zun mulat re a Madagaſcar, ou venant de 
cette Iſle. Je ſoupconne que par une 
jalouſie ppliciques on k proſerit. cette den 
neèration. 342 a £6 K 

Je ai jamais pu avoir Sil. 7 * avoit 
Jon betes feroces. dans cette Iſle. Il 5 a 


4 e e dans toutes les rivieres. II 


x . une grande quantite de chiens 


. 


% 
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& de fangliers qui ſe trouvent dans V'fle, 
9 differentes eſpeces de canards 2 5 
& doits, qui ne ſe trouvent point all- 
leurs. — Je ne crois pas qu'il ſoit A 
ſouhaiter qu'il y ait un etabliſſement 
_ © Europeen dans cette Iſle, parce. qu en 
faiſant quelques reglemens ages, aur 

quels devroient ſe conformer Jes Capitai⸗ py 
nes de vaiſſeaux , on pourra fe fournir 3 
de tous ſes beſoins à un prix plas, rai- 
fonnable, & d'une maniere plus agrea- 
ble que. Sil y ayoit un etabliſſement Eu- 
ropeen. Tout ce qu elle ne peut point 
fournir ſont des Vegetaux 'de*potage , 
tels que des choux , des navers des 
carottes, &c. &, avec un pen de peine, 
on pourroit en faire croitre. En ſe 
comportant bien & en obſervant ſtrie- 
tement leurs engagemens , les Euro- 
pæens feroient bientor prendte aux habi- . 
tans la meme conduite. 5 | 
- Ayant été reduir à Ia detniere itte 
mité, & oblige de garder ma chambre 
| pendem ſix ſemaines, ow une maladi 
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de bile , & incapable de digerer quelque 
hourrirure ſubſtantielle, je craignois de 


laiſſer mes os à Madagaſcar, — Ie trou- 


vai cependant dans cette Iſle un remede 
prompt & efficace; un ruiſſeau J'eau mine- - 
rale ſort à la baſſe marce, d'un rocher, 
dans la baie de Saint-Auguſtin, à envi- 
ron cent verges au Nord du rocher de 
Tent ; d'abord elle caufe une eſpece 
d'crourdifſement , comme Jean de Bath; 
mais en moins d'une ſemaine, elle mo 

Erit e entierement de toutes mes obftruc- 
tions billicuſes. Jen pris pendant toute 
la route, juſqu'au Cap - de- Bonne-Eſ- 
perance, , avec un effet conſtamment bon; 


Javois un grand appetit, & je pouvois 


diner avec une tranche de bœuf, qui 


avoit et tus le meme matin,  Gns ẽprou- 


ver le moindre accès d indigeſtion. 
Les bœufs de cette Iſle ſont excellens, 
& peſent depuis cinq juſqu à huit cens 
livres ; la chair en eſt delicate , tendre 
& de tres · bon goũt. Ses moutons ont 


de tres - dee queues, comme ceux de 
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Afrique, & ſont auſh e enormes. — L. hoſ- | 


* an "IT bs 15 it 


pitalitè de ce peuple eſt une preuve de 
ſon caractere humain. Le len EE £ 
notre arrive, un jeune h 


avec un des habitans dans un de leur 
canots, ſur le rivage; mais le vent du 
ſoir & le courant rapide de la marce 
| mettant obſtacle X leur f retour, l homme 
le conduiſit chez lui. Un des Princes 
TIſle „& le tuteur du jeune Roi ae Baba 42 
alla voir Tetranger "Touper : avec la, 
& Vinvita à alter voir dans fa opre 
maiſon 3 3 on tua une poule de. Nate uinge , 


Fi on Ret cvire a leur maniere. Pour fon ; 
0 


No ous avons en Thom ae, pe, pl 
de cette hoſpitalite, „ 
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A 7. —M. Ry EY Londres, 
e, e, been ne 


| 0 v s 1 firement afſez curieux , . 
. pour demander la deſcription d'un en- 


droit "que des perlonnes au ſervice 
de la Compagnie des Indes Orientales 


ont repreſents, avec partialité , comme 
un Paradis parfait. Sur des ſujets genẽ- 
| taux „ je cederois volontiers aux opi· 
ninions vulgaires 5. mais dans cette cir- 
conftance , ,. aſſure de la juſteſſe de mes 
propres idées, je ne puis ſouſcrire 2 
des tableaux que les faits dementent. 
L'Iſle de Sainte Helene, qui paroit 
s' etre Elevee au · deſſus de la ſurface de 
I'Ocean Atlantique, par une éèruption, 
ou convulſion de la nature, ſituèe au 


1 
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ſeizieme degre de latitude meridionale., 
. & au ſixieme de longitude à l Oueſt de 
Londres, eſt formee par une ſeule roche 
de farm; circulaire, elle a environ 
vingt-quatre milles de circonference. II 


eſt certain que IIſle entiere a ſubi un 


incendie; la maſſe entiere de la roche 
montre qu'elle a cedẽ à la force du feu 
E& a ẽtè diſſoute. Lorſque le feu fut Eteinty 
il ſe forma des veines horiſontales, où le 
ſtrata a toujours conſerve ſaqualite rabo- 
teuſe. Les parties les plus proches de 
la ſurface reſſemblent A la lave ordi- 
 paire, que vomiſſent les volcans; la 
couche qui à été reduite en cendres, 
conſerve encore dans pluſicurs endroits 
Fapparence & la couleur de cendre qu'elle 
avoit originairement; & les veines dfar- 
gile conſervent dans la premiere ou 
ſeconde couche ,. leur poſition avec ap- 
parence de feu qu'ont les briques brũ- 
lées. Si les éminences étoient ſituces ſur 
un continent ou une grande Ile ,- elles 
.  rendrgiens; le: nom de collines; mais 
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ſur un terrein auſh circonſcrit que Sainte | 
| Helene, on peut leur donner celui de 


montagnes. II y a à peine dans IIſle 


une ctendue de douze arpens de terrein 


File., il a été difficile de trouver une 
plaine aſſez étendue pour pouvoir batir 
une maiſon & d'autres bitimens. Ls 


terrein mince qui couvre les rochers eſt 


d'une nature mouvante , mais dune qua- 
hte propre a la vegetation , sil colt 


arroſc par quelques pluies à propos, & 


ameuble par la marne blanche & bleue 
dont on trouve une quantite dans ['Ifle. 
Je ne vois pas que les habitans en aient 
decouvert Faſage : jen treuvai ſur le 
grand chemin, & jen mis deux mor- 
eeaux dans ma poche pour en examiner 
la nature a mon retour chez moi: & 


| lorſque je parlai de ſes qualites , les ha- 


bitans parurent ne pas me-comprendre. 
II ne refte plus qu'une ſource ou les 
vaiſſeaux puiſſent ſe munir d eau, & celle- . 
la mEme eſt fi peu conſiderable , qui ils 
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ſont obliges q amaſſer une grande partie 
de l'eau dans un vaſte reſervoir , pour. 
les vaiſſeaux de la Compagnie qu ils 

abreuvent. Il n'y a gue deux endroits 
ou il eſt poſſible de debarquer; ils ſont 
aux cdtes oppoſes de 1'le , & ſont tous 
deux - tres-bien fortifiés ; jk qui eſt 
ſituẽ contre le vent eſt trop dangereux, 
pour que les vaiſſeaux le paſſent; il ſe- 
- roit /auffi tres - dangereux de vouloir 
forcer celui qui eſt ſituè ſous le vent, pres. 
de la metropole , non-ſeulement 2 cauſe 
d'un grand — de batteries lh 
de la maniere la plus ingenieuſe , mais 
A cauſe des difficultes qu'on rencontre 
pour $'aſſurer vn ancrage ſur le rivage qui 
eſt Etroit. Le courant tant rapide, fi Lan- 
cre eſt jettèe ſur ou pres de ſon reflux , 
le vaiſſeau derivera, & ſera ay bout d'un 
inſtant deſſous le vent, & ce pe ſera 
alors qu avec beaucoup de peine qu il 
regagnera IIſle.— Outre les habitans, 
leſquels, y compris les hommes & les 
femmes de tout àge, peuvent monter 
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A denx mille quatre cents ames , Ia plu- 
part eſclayes , la Compagnie y entretient 


entre cinq & ſix cents hommes de troupes 


regulieres 3 elle tire de PEurope toutes 


les neceffites de la vie, lorſqu'elles ne 


ſont pas apportées de Inde, de la 


Chine, & du Cap. On peut calculer 


d'apres un prix moyen, que les depen- 


ſes annuelles pour Fentretien de Sainte- 


Helene, ont monte depuis quelques an- 
ices à trente mille livres ſterling , tan- 
dis que I Iſle ne procure d'autre avan- 
tage à la Compagnie, que d'etre une 
place de rendez-vous. Depuis quelques 
annces, [le a été fi ſujette à des fe- 
chereſſes continuelles, qu'elle n'a pu four- 
nir aucun rafraichiſſement aux vaiſſeaux; 
Feau meme y eſt devenue tres - rare. Les 
beſtiaux ont peri par la famine, & les 


jardins produiſent A peine aſſez de vé- 


getaux pour la nourriture des habitans. 
Par ces conſidérations, elle ne pourra 


jamais tenter les ennemis de la Grande- 


Bretagne, excepté la Hollande. Car les 
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Hollandois nuiroient fortement au com- 


merce de I Angleterre, en “ emparant de 


Sainte-Heélenę Si les troupes & les habi- 
tans de cette Ille Etoient tranſplantes ſur 
un ſol fertile du continent, les vaiſſeaux 
de la Compagnie retireroient un avan- 
tage du changement, & les Colons joui- 


roient du fruit de leur induſtrie. Je ne 


puis m'empecher de croire que par des 
exploſions de poudre, & en detruiſant 


les rochers ont coule la ſource principale, 

la ſecouſſe derourneroit: ſans doute le 
courant de l'eau „& dans ce cas [Ile 
ſeroit inhabitable. Quant a preſent elle 


Paroit n'etre d'aucune arilire 2 la Com- 
pagnie , & paroit ECtre une priſon per- 


petuelle ou un tombeau Pour” ſes habi- 


tans. 8 oo =P 
Je m'embarquai hier au ſoir & on vient 
de hiſler le r pour jetter Tanere. 
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J. Al pris conge de vous le 5 No- 
vembre , ſur la route de Sainte-Helene, 
le ſignal pour partir tant alors donne 
à bord du vaiſſeau de Sa Majeſté le 
| Belle-Iſle avec onze vaiſſeaux de la Com- 
pagnie, & eſcortes par mg grands 
vaiſſeaux de guerre. 

Pour vous donner une idee Sc Ju 
paſſage, fans deſcendre aux details, comme 
pallager, il me ſuffira de dire que le haſard 
& non la conduite, a amenè en ſirets 
cette flotte precieuſe dans un port de 
la Grande - Bretagne. Il eſt du devoir 
des Serviteurs de la Compagnie, de 
faire connoitre à leurs commettans leurs 
Journaux & leurs opinions, non pas 
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dans 1e deſſein de remedier au paſſe, y 
mais pour prevenir les erreurs & Pavenir. 


Le 1% Novembre nous arrivames 


b de Ile, ou plutdr h montagne 
de cendre, deTAſcenſion,ſi fameuſe pour 
le rafraichiſſement ſalutaire quelle offre 
aux voyagedrs dans h bonne faiſon, 


tortues, regardees comme r 2 
routes autres pour le goüt & la grandeur, 
& quantits de poiſſons * d oiſeaux ex- 
cellens. Elle moffre aucune autre pro- 
viſion ; manquant de terre, il eſt im- 
boſſible que belle produiſe de Iherbe 7 
& je n 2 8 al. vu aucun courant d eau, 

uoiqu' un Francois m'ait dit, „que dans 
e de h terre, A une bees grande 
diſtance de k baie , o on debarque or- 
dinairement N il avoit vu une aſſez belle 
ſource eau, don ſortoir. un courant 
d eau claire. 


Nous eümes Ie honhear avoir un 


bon vent qui nous porta près de len- 


tre du canal de F 8 „ke ſixie- 
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me jour de cette anne. Mais helas ! un 
vent calme , favorable , © ſe changea le 
meme ſoir en un vent contraire , ce qui 
nous fit diriger notre courſe, yers Ar- 
lande, ; fans eſſayer qaborder plus loin 
dans le canal. Mais en nous. Ecartant. 


meme. de ce plan ſi ſimple , 5 quoique le 
vent füt tres - favorable pour tous les | 


ports del Irlande, nous nous eloignämes 
tellement, Je 1 2 lendemain matin 


nous manquimes Shannon & Corke 3 ; & 
nous fimes obliges le 7 de ce. mois de 
faire voile pour le port de Crookhaven, 
pres du Cap Clear. — Je ſuis ainſi ar- 

five. dans les Etats de la Grande - Bre- 


tagne, , apres, avoir Eprouve trois hivers 


dans une annee ,, „un au mois de Jan» 
vier dans le Bengale, un autre au mois 
d' Aoũt, apres avoir paſſe ha ligne, au 
Cap- de- Bonne Eſperance , & le troi- 
fieme dans le mois de Decembre de 
Lannce derniere, a l'entrée du canal, 


4 


apres avoir repaſſe h ligne. 


bam agar 5 cette Nation etant 
N paſſee 
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depuis long-rems, en proverbe , Vanti- 


cipai dans mon imagination tous ſes 
| plaiſirs que je devois goũter pendant 
mon court ſejour ; mais la deſcriprion 
qu'onena faite eſt bien au-deſſous de Vhoſ- 


pitalitè, de 1a liberalite & de hama- 2 


nite , que je puis A preſent atteſter moi- 
meme. Le ſoin que j avois pris de deux 


jeunes paſſagers de cette Nation, qu'on 


m' avoit confiés, me procura accueil le 


plus agreable que je puſſe eſperer. 


Ce fut. avec beaucoup de difficulte 


dabord que je pus me procurer un 
logement A Crookhaven. Apres avoir été 
dans pluſieurs maiſons miſcrables', le 
haſard dirigea mes pas vers une des 
meilleures de Pendroit. Sir Thomas Rum- 
bold etant debarque le premier, sſſd- 
ra au moyen du Commis de la Douane, 


des meilleurs logemens pour lui & ſa . 


mille. J'informai la femme du Secretaire de 
Intendant, de ce que je ſouhaitois; ſon ma- 
riẽtoit à exercer les fonctions de fa place, 
dans la douane de Corke: elle conſentit a 

Tome 3 . 
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me loser, ainſi qu un homme d'un cer- 
tain: age, mais elle refuſa les dames, en 
diſant qu'on ne pouvoit les Litisfaire 5 3 
je lui aſſurai que les dames que Javois 
Thonneur de lui preſenter ,. Etoient ſi 


aimables & {i affables, qu'elles la force- 
roient a changer Fopinion qu elle avoit 


congue de ſon propre ſexe. Elle perſiſta 
NEanmoins dans ſon refus. Le Cure du 
village, qui mangeoit & logeoit dans | 


bar maiſon , homme dun! coeur excellent , : 


Etant. preſent 5 ainſi | que la fille de la 
dame de la maiſon, je m adreſſai alrer- 
nativement A la fille & a la mere, & 
je parlai au Reverend Cure, d'une ma- 
niere adaptée a es fonctions divines: 
& je le tonchai au point qu "I's inté- 
reſſa a ma cauſe, auſſi · bien que la fille, 
ſoit par amour propre ou autre motif; 
enfin aptes avoir plaide a pluſieurs repri- 
ſes 15 la bonne hoteſſe conſentit A rece- 


voir mes belles compagnes de voyage. 


Sous peu de jours elle leur rendit 
juſtice, en me diſant pluſieurs fois, qu elle 
ne jugexoit plus dorénavant des Etran- 
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gets! Tune maniere fi injuſte , car ſes 
convives actuelles ẽtoient trop bonnes, 1 
& meme meilleures qu on ne les lui avoit 
decrites. L'honnete Cure, qui p offedoir. 
une auſſi” grande krendue de bonté due 
de ſavoir ; exprima auf de h maniere Ia 
plus agreable ſa ſatisfaction & ſon eſtime, 
& prit conge de nous avec le reſpeck 


le Plus r marque ;' Jorſqu' il arriva de 
Cork une volttee"© u monterent les 


deux dames & les quatre enfans. 

Ma liberalits «mak entendue envers le 
poſtillon,; fut une fource de très-vives 
allarmes', & penſi oecaſtonner une ter- 
rible cataſtrophe. IIC avoit neglige ſes 
chevaux, mais navOit point oublié a 
 Propte' Vetfoines car Enivre de liqueur . 
il lui fut impoffible de conduire. Dans 
la ptemĩere journte nous avions Pluſieurs 
deſcentes rapides à paſſer, & la premiere 
conduiſoiĩt pres dun précipice qui eroit 
ſuſpendr'” perpendiculairement ſur lamer. 5 
Lorſqu il fut arrivé à cet endroit, les 
chevaaz affames; fatigues , ; furent inca- 

N 
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pables de trainer la voiture, & le poſ- 
tillon „au lieu de les ramener tout dou- 
cement oF les accabla de coups, juſqua 
ce qu'ils s abattirent tout au milieu du 


banc. Craignant | le danger, . Jallai, par; 


derriere tout pres de la voiture, lorſque 
heureuſement „la roue de ee fut 
arretce en tournant pat la jambe de der- 
riere de mon cheval je ſaiſis Vautre avec 


Ia main, & par adreſſe plus que par for- 


ce, je lui donnai un tour qui redreſſa 
la voiture, & mit les chevaux accables a | 
leur wiſe. I e, fis ſoutenir le poids de la 


voiture par mon cheval, julqu- Ace que 


je puſſe deſcendre 5;alors j je mis ſous. les: 
roues une aſſez grande pierre, je quittab, 
mon cheval, & je courus à la voiture, 
& je retirai promptement les deux da- 
mes effrayees 3 les quatre * ha Je 
les laiſſai, pour m occuper du qheyal re- 
tif que je fis ſortir & fans le ſecours 


du fouet, je fis tirer tout N 


la voiture qui ẽtoit vuide. Apres s tr $'Etr 
repoſees un peu, les dames 15 ainſi — 


* 
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les enfans reprirent leurs places dans la 
voiture; mais au bout de tres peu de 
tente le poſtillon enivre jetta encore 
h chaiſe dans un tron 6 trds-profond, E 

— d'une eminence, & riſqua de la 
renverſer. Ages, oi fecouru mes 
compagnes pour la ſeconde fois, & im- 
Pplore le ſecours denviron une vingtaine 
de payſins , nous gagnames encore un 


chemin plat. - Les dames me conjure- 
rent de retourner, & je les engage ai. a 


continuer leur demi; 3 parce que nous 
tions pres de la maiſon du Dodeur 
-Townſend , à qui je me propoſois de 
les preſenter”, quoique je 'n*euſſe eu 
qu lune fois le plaiſir de le voir. Apres 
avoir 'marche juſquà ce qu elles fuſſent 
hors d'halejne, je parvins 2 les fare mon- 
ter dans la voiture, mais à condition que 
je ne m'en Ke pas 5 1 poſtillon 
encore ivre avoit refaſt de me laiſſer me- 
ner la voiture, tandis qu fl monteroit 
mon cheval. Dans cette ſituation, nous 
rencontrimes' une voiture bourgeoile A 
R 5 
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quatre chevaux. ===. J'etois reſolu de 
parlet 2 ceux qui <tojent dedans pour 
ſoulager mes tompagnes de voyage, 
lorſqu heureuſement j; apperęus le digne 
Docteut To wynſend. Jallai vers lui, & 
ſans plus de ceremonie , apres metre fe- 
licité de mon heureuſe rencontre, je lui 
racontai ma ſituation. Il menaga notre 
poſtillon: & ſous la condition expreſſe 
que nous irions paſſer. la nuit chez lui, 
il nous donna ſon meilleur domeſtique & 
deux des meilleurs chevaux de ſa voi- 
ture, les fit mettre à la notre , & pria un 
gentleman, M. Jermyn, de Millbourn 5 
de nous conduire à ſa maiſon, & de 
nous preſenter a a femme, en nous pro- 
mettant de nous rejoindre Ls une demi- 
heure. Mes aimables Compagnes de voya · 
ge, les yeux & les mains leves vers le ciel, 
benirent Fame liberale & hoſpitaliere du 
Docteur, & de ſon frere, Commiſſaire 

de la Douane , qui etoit avec lui dans 
la voiture, & qui nous temoigna égale- 
ment le deſir de nous tirer d'embarras. 


„ . 


— — — —— IObrAS Lo * 


AN As. ET EN ArzIQUE: 263 


N. ous arriyames A a maiſon du Docteur, 
& nous fames recus par un jeune homme 


qui avoit Lair le plus agreable, nommé M. 
Robertſon, neveu du Docteur, qui <Etoit | 


auſſi dans les ordres. On nous fit apporter 
un bon diner froid, differentes liqueurs. = — 


M. Townſend parut bientöt ; & quoi- 


qu infirme , ſon. air & fa converſation | 
Etoient. très - - agreables. Le Docteur & a 
niece revinrent A Theure fixce, & nous 
efimes bientdt trois mis voiſins. 

; Apres un ſoupe Elegant, un bon verre . 
de vin, & beaucoup de gaieté, nous 
nous „ à deux heures du matin, 

| & allimes repoſer dans notre apparie- 
ment; le lendemain matin , apres led 
jelinE , nous quirtimes 1 une famille doe 
nous conſerverons . 1 un ſouvenir 
agræable. 

Nous fümes traités? avec I plus. grande 


hoſpitalité a Skibberreen „ chez M. Jer- 


myn, où Madame Wright, femme dn 
Receveur , & ſdeur du Docteut Town- 


tend, vint elle meme pour nous inviter 
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A aller Ja voir. Nous nous rendimes à 
Cork, ſans ẽprouver d autre retardement, 
excepte celui cauſe par des Cominis de 
.PExerciſe. --- Dans cette ville nous fü- 
mes très - accueillis du Maire, M. Car- 
leton, de ſa femme & de ſon neveu. Le 
ſecond jour, nous continuàmes notre 
Voyage pour Dublin, Ie jeune M. Car- 
: Teton avoit alors &rit chez lui pour 
qu'on nous y preparat des logemens. 
Je fur ſurpris tres- agreablement , en 
| trouvant dans toute la route des loge- 
mens & des amuſemens, qu'on ſeroit 
tres charme de rencontrer dans les prin- 
? cipales routes de TAngteterre. Le pays 
me parut dẽpourvu de cette culture qui 
5 diſtingue les regions de la liberte. Quoi- 
que le ſol ſoit pour la plupart d'une me- 
diocre qualité, cependant il eſt ſuſcepti- | 
ble dlamèlioration, ſur- tout en le deſ- 
ſechant „& je ne Aare pas, que quel- 
£ ques annces, ſous I'tat de liberte dont 
ce pays jouit actuellement, „& dont il 
auroit di jouir il y a long- tems, mon- 


% 
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treront les effets de ce bonheur, en 
augmentant conſiderablement les richeſ- 
ſes, le commerce, la puiſſance & la po- 
pulation de la Nation Britannique. Alors 
nous ſerons temoins des vertus tranſcen- 
dantes qui ſont inſt parables de la libertẽ 
politique: le peuple, qui eſt encote plus 
groſſier & plus fourbe que quelque Na- 
tion Indienne, „Americaine, OE: 

que jaie jamais connye , ſera civiliſe, 
induſtrieux & de bonne foi, & nous 
verrons fleurit des terres qui, quoique 
ſtériles, peuvent receyoir toutes les amie- 
liorations que produiſent I agriculture , , 
les arts & les canaux.. Deut jours apres 
avoir quitte Cork, je fus vers la ſoirée 
fi frappe des enclos formes par des mu- 
railles, des marais & foſſés, des jolies 
fermes bien fournies, du peu de pau- 
vres que. je voyois, & de Taft de con- 
tentement rẽpandu ſur tous les viſages 5 
que j'obſervai a Madame M. — T. la 
Dame avec laquelle Javois alors Ihon- 
" neur de voyager „ que le propricraize 


7 
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des terres que nous. parcourjons , dey 


voit etre bienfaiſant & bon; & que fi 
je pouvois Icroire que Lord Cahir poſ- 
Late quelque portion de ce Comte ou 
Province, , Je. conclurois „d' après les 
Eloges que j avois entendu faire de la 
conduite de ce grand & genèreux Lord , 
comme ſujet , comme maitre , & comme 
fe! je conclurois „dis- je, que nous 
von 
nous entrimes dans une ville où La- 
bondance & la tranquillite ſe ſignaloient 
dans tous les objets qui ſe preſentoient 
A notre vue. Nous, nous arrctames pour 
faire repoſes les chevaux; je demandai 


pour les enfans des. giteaux , que nous 


apporta rhöteſſe, belle femme qui avoit 
Fair diſtingue je lui demandaĩ le nom: 
de Vendroit ? « Cahir , rEpondir-elle ; 3 » 
je lui demandai & qui appartenoient 
les terres tes. environs 3 „ au Lord 


„ Cahir ». --- Ma belle Compagne . 


apres m avoir téemoigné ſa ſurpriſe, re- 
peta ce que Tavois dit une. heure aupa- 


ions dans ſes Etats. Peu apres > 


— 
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ravant. Lkdteſſe fit Teloge de fa ſei- 
gneurie avec beaucoup de chaleur; com- 


me: j'avois Phonneur d'en etre 1 2. 


-cannu , ainſi que de ſon fre 

Butler , je priai Thoteſſe 46 ch ſe 3 
d'un mot pour fi ſeigneurie , 2. touchant 
un de ſes parens de Inde; elle me le 
promit en ajoutant que Milord ſeroit 


tres-charme de me voir, moi ainſi que 


toutes les dames & Gentlemen qui voya- 
geoient. La reputation cleyce qu'a Lord 
Cahir en Angleterre & en France, avoit 
toujours attire mon admiration 3 mais 
alors je fus rempli de ſentimens de ye- 


neration pour lui: je regrettois ſeulement 


qu il ne füt pas aſſez jeune, pour faire eſ- 
PErer qu'il vivroĩt encorè cinquante ans 
pour ſervir d'exemple aux autres, pour 
le bonheur du gente humain. 
Jentendis avec plaiſir a Dublin , les 
grands Orateurs de cette Nation; leur 
langage Etoit alors celui du patriotiſme, & 
ils le ſoutenoient par des raiſonnemens 
& une Energie irrẽſiſtibles. Ce n'ctoit point 
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le ton ſeditieux d hommes aigris par la diſ- 
grace, & qui dechiroient les Miniſtres en 
place ; C'Etoient les expreſſions Energiques 
de ſentimens ſinceres, & d'une vertu pa- 
triotique. Un vaſte champ s ouvre en 
Irlande pour ſon bonheur, & Toe dire 
pour celui de PUniyers. | 
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1 | * traduis ares aue t plus 7 
partie ft tirte dun Memoire, intereſſant 
fur ces Inſectes, peu connu en France, 
lequel eſt du Dodteur Smeathman. Cette 


Note ſe reppyreedle; pag. 275 du == Pol. 


Ox dit 2 * fourmis à ſucre des Indes 


Occidentales, qui ſont ſi prẽjudiciables aux can- 
nes, furent introduites dans de- la terre ou du 


* 
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fumĩer, apporte de Demerara dans la Barbade, , 


par Godefrgy Clarke ,, Eſgr e Pere. de feu M. 
Clarke, de cette He, Elles önt un goũt pro- 
digieux pour les cannes, mais elles getruiſent 
en outrè les beſtilqhc, Aueldhefdis es enfims, -- | 
Elles attaquent la tige & les fibres des cannes 
dans la tere 3 Hahforheng ahnſi tout leur jus & 
julqu 2 ce qu elles periſſent, Ceſt u une eſpece de 
| —— avec une - eſpece de duvet * le corps. | 
Elles exhalest ung odeur acidę! Lerſque le Jol 
le permet, elles creuſent pluſi eurs pieds en terre, 
marchent en droite ligne & Fa ꝓroceſſion regu- 
liere, la nuit, le matin & le ſoir; & pendant la 
grande chaleur dy ſoleil, elles fe mertent ſdus 
terre, ou ſous queſhue autre abri, avec leurs 
petits dans la bouche: elles Evitent d entrer ſur 
une terre nouvellement labouree , donnent la f 
preference au tefreim ferme; of le feu ni Teau 
ne changent le lieu de leur deffinyrion ; ni ar- 
retent leurs 'hragrds ; c eſt par la deſtruction 
de quelques millions de leurs ſemblables que 
ces fourmis 'Eteignent un feu, & procurent un 
paſſage au corps principal; elles ſe tiennent ſur le 
bord d'une riviere; juſqu'a ce qu'un morceau 
de bois ou une branches #atbre ſe preſente à 
leur vue, & elles sen ſervent comme d'un 
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pont, , pour paſſer les rivieres 5 '& continuent 
leur voyage juſqu'a ce qu elles arrivent A une 
plantation a ſucre; elles Sy fixent juſqu a ce 
qu elle ſoit entierement detruite, Ain leurcourſe 
leurs progrés 1 ſoot bien lepts. On a calcule, qu'il 
faudroit un nombre d hommes preſqu auſſi conſi- 
derable que celui des fourmis pour  empecher. la 
deſtruction dune plantation, ainſi gue toutes leurs 


operations , ſi le fol & autres objets ne ceſſaires 


ſont naturellement bons. De 1a Barbade, elles 
furent d abord communiqus es I h Martinique, 
dans des ballots de marchandiſes & de ; proviſions, 
elles furent ap orte es de la Barbade dans une 
plantation de M. Clarke dans la Grenade. Dela 
elles ſe repanditent a les plantations adjacen- 
tes, dans Veſpace; de dix ans. Un. Contreban- 
Aer de la n el N pour ſe venger Tune i in- 
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Ii) On far que ces acheteum ſe ane e bien 
vite de cet achat, en achetant à bon marchs deux au- 
tres habitations qui n'etoient point ravag6es par les four- 


mis. On aſſure que ces ravages ne ſont plus 11 grands 
aujourdhui. N. de I Edit. 
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en faveur de MM. Boſanquet & Fatio a Londres, 
De ces deux plantations elles ſe ſont rẽpandues 
dans pluſieurs habitations voiſinfis. Ce fut auſſi de 
la Barbade qu'elles furent apport&es a Tabago. Et 

c'eſt de la Martinique i qu'elles ſe ſont propagees 
dans Sainte- Lucie; 7 'Ja Guadeloupe, la Grenade, 
&æ ſeulement dans une plantation, de PIfle: de 
Dominique. Ceſt en” vain qu on a employs 
pluſieurs méthodes pour les detruire. Leurs 
ſens ſont fi ſubtils, que de quelque maniere qu'on 
leur adminiſtre le poiſon , elles diſcernent ſes 
effets pernicieux, & le fuient. Les habitans des 


Illes Frangoiſes de la Grenade & de Tabago, 


ont offert, dans des Ordonnances, des prix qui 
i 100,000 liv. ſterl. pour la decou- 


| verte d'un remede efficace pour les dẽtruire. 


Lua ſagacitẽ ou Tinſtin& des fourmis à ſucre 


ne paroitra plus extraordinaire, lorſqu on con- 
noitra les decouvertes eee que vient 


de faire M. Smeathman bs ſurlesfourmis appell6es 
termites. . 

+ Les termites ont We el EtE - 6 
comme des fourmis; & compriſes ſous ce nom 
general dans nos Ouvrages ſur V'Hiſtoire Natu- 
relle; mais en les examinant avec attention, on 
voit que leur forme eſt totalement diffẽrente, 


ainſi que leur maniere de vivre. Le premier ẽtat 


„„ 
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Yes termites eſt celui de laboureurs. Ils devien- 

nent ſoldats , leur volume augmente dans ce der. . | 
nier, & ils ne {ont bons à aucun travail ; 1. Vers 2" 
la fin de leur vie, Ils acquierent des 7 — a qui Th 
cependant tombent bientöt, & alors ils evien- | = 
nent la prole des valailles , ou des "habirans dy 1 
pays , qui les regardent comme un excellent > | 
mets. Celt parmi cette derniere claſſe qu eſt | 


rans. Dans Letat que Je viens de decrire ;ils font 
rrd5-petits , car ils ne ſont pas plus grands qus 
la fourmi ordinaire de ce pays. Ceſt état dans 

lequel ils font leurs Plus grands travaux & Celt 
à cette Epoque qu ils doivent etre regardes « com- 
me. plus parfaits , parce qu alors ils rempliſſent 
le but de leur exiſtence, - — Ces inſecdes ſe rẽu- 
niſſent, comme les fourmis, en grandes ſocis- 
tes, od chaque individu obẽit non ſeulement 
aux "Joix; , mais contribug 2 fournir les nẽceſſitẽs 
& commodites de Petat, Les termites qui tra- 
vaillent dans cet Stat, . ſont appellss par M. 
Smeathman, les laboureurs, parce quiils ele- ; 
vent les habitations ; „& font tous les autres tra- 
vaux penibles. de la ſocieté. De meme que les 
abeilles chargees des travaux de leurs corps, 

5 ces ouvriers ne ſont ni miles ni femelles; ce qui 
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me 'paroit un. 'reglewent bien ſage de la nature, 
Lamour . qui excite tant de diviſions parmi les 
animaux les plus ſolitaires, interromproit entie- 
rement les deyoirs d une Republique | 1 Etendue. 
Comme leur ceur n'eſt dirige que par Yamour 
du bien public , les emplois e ſont 
remplis avec exaftitude & ſom, Outre ces ou- 
vriers, I y a une autre elpece de termites, 

beauchᷣup ptus gros, qui portent une atme of: 
fenſſive; ils font charges de ſurveiller les ou- 
| vriers, & de mettre les häbitations I a Fabri des 
infultes des autres animaux; cet pour cela que 
M. Smeathman leur denne le nom de ſoldats. 
Je ne conmls à ces derniers que cette vylite, 

car ils ne peuvent, ni. teavaiſler, n multiplter 
leur efptce: Ea Reme, done e corps 3 rolique | 
donne naiffancs I tous les autres, doit a preſent 

attirer- notre attentioti "Warns Yorigine; 2 ne 

jouiffvit favcune fupofidrits fur les autres ter- 

mites femelles, teſquelleF, „ omme les abeilles nf 
quittent, dans un certain erat. Teur habitation. | 
pour ettggHercher une autre; mais par Baſard- 5 
olle eſt rencontre avec fes c compagnes par un 

corps de laboureurs errans, its la choiſiſſent 
auſſi- tòt pour leur Souveraine, & laiſſent aller 

les autres ga & In, . ce qu elles bolent ; 


*. 
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mangcées par les habitans ou les animaux. Cette 
reine eſt placte dans Vappartement royal, qui 
eſt ſituẽ au milieu de l' habitation. Cette chambre 


eſt proportionnee a fa taille: le haut eſt fait en 
forme darcade & le bas offre une ſurface po- 

lie. Pour rendre ſa majeſtẽ enceinte, les artiſans 
choiſiſſent pluſteurs males qu' ils enferment avec 

elle; les autres miles ſont chaſles de la ſociẽtẽ , 


ou mis à mort comme un fardeau tout à fait inu- 


tile. Ceſt ainſi que la ſaine politique Pemporte 
fur la: nature, chez les termites comme chez les 


lour mis. Apres avoir donné quelques idées 
des laboireurs, des ſoldats, de la reine, & de 


| ſes males, je dois parler de leurs habitations 
extraordinaires. On en rencontre tres-frequem- 


ment dans l' Afrique, les Iſles des Indes Occi- 
deittales, le Breſil, & d autres parties de l Am- 
rique mœridionale. H. y en a de diſſerentes 


grandeurs, ſelon leur age, I'6tat de la rẽpubli- 


que & autres eit conſtances: leur hauteur eſt 


ſouvent peu conliderable , quoiqu'on en voie | 
quelquefois qui gElevent en forme conique juſ- 
__qu/a-quatorze, ſeize, ou meme dix-huit pieds, 
ayant une baſe bien proportionnse aux autres 


parties. En comparant la grandeur de ces Etres 
à celle des hommes, combien cet édifice nous 


paroitra ſuperieur a tous nos plus grands Ouvra- 
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ges ! --- Dirons - nous toujours, que les etres 
qui ont amaſle, forme, prepare & applique des 
matẽriaux {1 convenables, n'etoient dirigts que 
par Yinſtin&? Que les tetes qui ont pu ordon- 
ner un travail {i conſiderable, & lui donner 
la ſtructure queexigeoient les circonſtances & la 
nature du terrein, & qui ont pu reparer de la 
maniere la plus ſimple & la plus efficace, les 
dommages qui avoient ẽtẽ faits; croirons · nous, 
dis-je, que ces tetes n'ẽtoient douces d aucun 
rayon· de raiſon; qu'elles ne pouvoient, ni 
reflechir , ni comparer , ni compoſer ou dẽcom- 
poſer leurs idées ? Ces batimens font com- 
poles de parties terreuſes, reunies avec du ſuc 
de vegetaux , de maniere a leur donner la ſoli- 
dite d'une pierre. La reunion de pluſieurs de ces 
habitations forme une maſſe tres-conſiderable., 
& ſouvent les beſtiaux montent deſſus pour voir 
ce qui ſe paſſe aux environs, Les bitimens ſont 
ſi ſolides & ſi bien conſtruits dans toutes les 
parties qui pouvoient etre endommagees, que 
le poids de ces animaux ne leur fait aucun tort. 
Lingenieux M. Smeathman, nous a le premier 
donn une deſcription de la ſtructure intérieure 
de ces batimens, ce qui Etoit difficile à faire, 
à cauſe de la dureté de leurs murs, & de la 
bravoure des ſoldats qui les defendent, Il dit 
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GH 
ſoldats font leur apparition, qu' ils courent avec. 


Pair le plus inquiet & le plus furieux apres Fa- 
greſſeur: les troupes ſe multiplient bient6t juſ- 
qu'à ce que tout le corps ſoit en commotion, 
Ils attaquent l'ennemi avec leurs ciſeaux, & 
tuent les plus grands animaux qui perſiſtent dans 


leur aſſaut. Après avoir mis Yennemi en fuite, 


ils examinent ſoigneuſement le tort qu'il a oc- 
caſionnẽ; les laboureurs aſſemblent auſli-tot des 
matẽriaux pour faire les rẽparations nẽceſſaires; 
lorſqu ils font a l'ouvrage, un ſoldat charge de 
les ſurveiller, fait de tems en tems un bruit per- 
gant, qui dure quelques ſecondes; lorſqu il 

commence, les ouvriers qui commengoient a ſe 

ralentir dans leurs operatians, redoublent unani- 
mement leurs efforts, juſqu'a ce que la fatigue: 
exige un nouvel encouragement. De mẽme 
nos matelots Saniment par leurs cris mutuels 


& j imagine que c'eſt pour la meme raiſon que 


leg beeufs vant avec plus de viteſſe en en- 
tendant le ſiflet du laboureur , ainſi - que le 
mulet Italien au ſon de fa ſonnette. La par- 
tie la plus remarquable de intérieur du ba- 


timent, eſt la chambre qu 'occupe la Reine; 


elle n'y entre pas. plus groſſe qu une fourmi or- 


dinaire, mais par la ſuite ſon corps st enfle, & ſa 


8 3 


à la premiere attaque faite à Fedifice, pluſieurs 
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tite conferve toujours {a mtme groſſeur. Vw 1 | 
vieille reine a quelquefois plus dun pouce de | 
_ circonference, avec une longueur proportionnee, 
en forte que ſon appartement gagrandit jagd 8 
un diamettre de pluſieurs pouces , avec une 
hauteur convenable dans cette chambre. N y a 8 
pluſieurs paſſages pour fa ſuite, qui communi- 
quent à un grand nombre de cellules dont elle 
eſt entourée. Les domeſtiques, au nombre de 
pluſieurs mille, ne ſont employẽs qu'au ſervice 
de la reine. Les uns lui apportent fa nourriture, 
les autres ſont toujours occupes atrariſporter les 
ceufs dans les cellules dont je viens de parler. 
Ces charges ſont abſolument nsceſſaires, ear ii 
my a point de ſortie afſex grande pour la reine 
dans fa chambre, od elle reſte continuellement 
depuis le premier jour de ſon entree, Le nom- 
bre d œuſt que depoſe une reine dans une mi- 
nute, eſt prefqu*incroyable. Comme Fetendue 
de cette chambre eſt petite en comparaiſon du 
nombre de domeſtiques qu elle contient, & | 
que les uns vont de la porte à la reine, tandis 
que d'autres marchent dans une direction eon- 
traire, il pourroit y avoir une grande confuſion, 
Sils ne la prevenoient pas prudemment , en ſ 2} 
formant en une ligne ſpirale; en ſorte que tous 


ceux qui vont de la reine ala porte, ſont obli) 
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tes de decrire wute la ligne, Lappartemept deſ- 


tinẽ à recevoir les œufs eſt compoſe d un grand 
nombre de cellules, II y a dans les murs des ba- 


timens, une eſpece de chemin couvert, par le- 
quel les habitans montent juſqu'au haut de la 


maiſon , ou à la hauteur qu ils veulent; comme 
ils ne peuvent pas ſe tenir comme les mouches 
a une ſurface, ils ont donn une pente conve- 
nable à ce paſſage, Il communique aux autres 


cellules, chambres & paſſages; en ſorte que 
quand il arrive quelque malheur, toute la com- 


munauts peut 1 * la partie qui ae ſon 


ſecours. 


Le grand —— inſeftes que je viens de | 
decrirg , n'ont fiirement pas Et cre6s pour ne 
remplir aucun but, comme quelques perſonnes 
ont ſtẽ tentees de le croire , ou pour nen rem 
plir qu un nuiſible. II eſt vrai que le planteur 
des Indes Occidentales eſt ſouvent près de ſa 


ruine par les ravages qu ils occaſionnent. On a 


offert des prix pour tàcher de dẽtruire ces per- 


nicieuſes fourmis. Lorſque les vegetaux ont 
une fois perdu leur principe de vie, ils ſont 


toujours attaques par ces inſectes, s'ils ſont pres 


de leurs habitations, dont ils font des excurſions, 


par des chemins profonds, formés des memes 
matériaux que leurs autres ouvrages. Les tex- 
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niites ſont en état de r6duire preſque en pou- 
dre une maiſon ſous peu d heures, en pergant 
en mille endroits differens, te bois qui la couvre 
& la ſoutient. M. Smeathman dit avoir vu un 
bureau tellement perce' & ronge « dans très- 
peu de tems par ces inſectes, que quoiqu'il 
efit conſerve fa premiere forme, ſon poids toit 
prodigieufement diminu&, En Afrique les mai- 
ſons font tres-ſouvent detruites , ainſi que tous 
les meubles & les animaux. Mais ils ſont auſſi 
de quelque utilite , en convertiſfant en terre 
| 165” ſabſtances gene qui croiſſent ſi ra- 
pidement & en ſi grande quantit dans ce fol 
fertife. On ſait que la putréfaction, jointe à 
Thumidité & la chaleur, occafionne les fievres 
les plus dangereuſes dans lespays ſous FEquateur, 
Sans les termites , tes moſquites qui empechent 
cette putrefaction, & & d'autres inſectes, nous pou- 
vons aſſurer qu une grande partie du 0 ha- 
bitable ne feroit convenable nia a vie animale, nk 
Weis 2 8 
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INTRODUCTION. 


L A Lettre ſuivante a ete Gerite pour 
une perſonne vivant dans FInde/, qui 
deſiroit retourner en Europe par la voie 


A 
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de Suez. Mon deſſein n'ttoit ak 4 
E rendre publique. Mes amis croyant 
qu elle ſeroit utile, ont ſouhaire qu'elle 
vit le jour, & je me prete A leurs deſirs-. 
Pous, lui ajeuter un-.degre Jutilite , 
Jai cru deyoir parler ici de la faiſon con- 
venable, & de la route qu'on deyoit . 
choiſir pour aller de I'Europe dans 
Ende par Suez , ce que je nayois point 
fait dans la lettre; mais comme ce paſ- 
ſage eſt actuellement interdit aux Euro- 
pens par le Gouvernement Turc, il me 
ſemble neceſlaire d'expliquer les cones & 
Forigine de cette prohibition , & de 
prouyer qu'elle ne doit point s 'cxendre; 
à de ſimples Voyageurs. 
Cette route pour aller Gang les . 
Etoit autrefois très- frẽquentée ; mais de- 
puis la decouverte du paſſage par le Cap< 
de- Bonne · Eſperance, elle a été aban- 
donnee par la plus grande partie des 
Nations Européennes. Les Mahométang 
ſeuls qui font le commerce de la mer 
Rouge, ont continue de la irequeny 
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4& ; & void, comment ſe fait le com- 
merce. 13 5 | 

Dans les mois BY New oe De. 
Ps os & de Janvier, les PElerins qui 
vont à la Mecque Safſemblent pres dE 

Suez. Une partie ſe reunit pour former 
une caravane & faire le voyage par terre; 
ceua qui ont des marchandiſes fret ent de 
grands vaiſſeaux du port de 600 4 1200 
tonneaux, qui les tranſportent avec leurs 
marchandiſes à Gedda, port à ſix milles 
de la Mecque, & environ à deux de- 
gres du tropique. Comme il regne 
en meme⸗ tems différens, vents dans les 
mers Rouges, des deux cõtes du tro- 
pique, on voit arriver de points oppples 
dans le meme tems, des va iſſeaux à Gedda, 
Un vent de Nord- Oueſt. y porte ceux 
qui viennent de Suez, tandis e ceux 
qui viennent de Ende 8 45 515 'Arabie 
Heureuſe y ſont conduits par un vent 
regulier de Sud-Oueſt. Lorſque les Pe- 
lerins ont rempli leurs devoirs religieux 
& fini leurs affaires, ils tachent, ails le 


S V6 rd ous! fn 
peuvent, de Fembarquera Gedda , aſſeꝝ 
A tems pour profiter du vent er 
Khuniſeert , (v) qui ſoufis du Sud depuis 
la fin de Mars juſque& vors le milieu de 
Mai, & qui les reperte en moins d'un 
mois I Sden Les vater deſtinés pour 
IInde doivent auffi quittet Gedda, de 
facon à étre hers &i detroit de Bab-ab. 
Mundek, vers: Ia ffn d' Act. Le concours 
eraf des PEetins' A" Gedda , fait de 
cette Ville une oſpece de foite'; & comme 
totites les mateftaft le y payent unddrett, 
de dix pont cent, ce tetis procure au 
Gouvernement une fomme conſidérable. 
Le Gouvernement eſt A ptoprement 
patlet entte les mains dit” Sheriff on 
Gramd-Pretre de la Metque. Mais afin 
dvoir Ia protection du Grand Seil 
gneur - | qiiand elle lui eſt neceflaire;, 
Io" SHerif eonſent A ce 8 ce dernier 
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entretienne un Pacha ſur les eus 5 & 
afin de ſe conſerver, il. envoie de tems 
en tems quelques bourſes à a Porte. 
En 1774, le Gouverneur- 2 du 
Bengale propoſa I quelques Negocians 
de charger un vaiſſeau pour la mer Rou- 


ge, de marchandiſes à Fuſage des Turcs, 
& de Fexpedier. directement à Suez 2, 
au eu d'atreter A Gedda. Par-Ià il eſpe- 
roit ëtablir un commerce direct entre les 
"Anglois de Inde = les Turcs, & 
ouvrir une *_nouvelle voie bien Tha 


prompte pour h communication des 
nouvelles, entre Europe & Tide, © Ce 


x Tf TY 


Fs 5 , par. rapport au commerce. 
11 fünft de dire que le Sheriff de la 
Mecque en prit rallarme & refolut de 
Tarréter. Il, ſoflicita 1 yement 2 la 
Porte, & fut ſi bien appuye par des 
marchands Turcs , 2 dont ce plan deran- 
geoit les operations,qu il obtint du Grand 


Leigneur un Firman, dont voici la 


TS 
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Lubſtance , 5 en le depouillant de enflug 5 


| Ocientale. das 


» Les Hiſtoriens nous apprennent que 


les Chretiens, ſecte artificieuſe & entre- 


prenante, ont des Torigine des tems, 
fait uſage de la fourberie & de la vio- 
Tence , pour exécutet leurs projets am- 
bitieux. Quelques- uns d'entr'eux s. intro · 
duiſirent dẽguiſẽs en Ne ẽgocians A Damas 
& à Jeruſalem: De la meme maniere ils 
ſont parvenus à s introduire dans nde 25 
ol les Anglois ont reduit les habitans en 


 efclavage. Dernierement auſſi, , encourages 


Par les Beys, des gens d de la meme Nation 


ſe ſont gliſſes en  Egypre 3 & il eſt A 
croire que quand ils auront levé des 
cartes du p pays , ils reviendront pour en 


faire la conquète. 1 


. Afin de prevenir ces  deſſeins dange- 
reux, ſur la premiere nouvelle de ces opc - 
rations , nous' avons enjoint à leurs Am- 
baſſadeurs a Ecrirea leur Cour, afinqu'elle 


eüt a defendr e aux vaiſſeaux x Ano. de 
OH frequenter 
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fréquenter le port de Suez. Elle a ac- 
corde cette demande; & en conſequence, | 
ſi quelque batiment Anglois oſe y jetter 
-Vancre , fa cargaiſon ſera contiſquee , 
toutes les perſonnes à bord ſeront em- 
priſonnees „ juſqu'à ce que nous ayons 
fait connoitre notre bon plaiſir „. | 
Il ne ſeroit pas difficile aux Chretiens, 
$ils le vouloient, de ſe laver des accu- 
cations que contient ce Firman, & de 
rEcriminer contre les eee Car 
il eſt connu de tout le monde, que 
Teſprit du Mahomeriſme eſt un eſprit de 
ſang; que cette religion ordonne à ſes 
partiſans de faire des conquetes pour ré- 
duire en eſclavage ceux qu'elle appelle 
des incrẽdules. Nꝰeſt- il pas ridicule d'apres 
cela, qu'un deſpote reproche à d- autres 
le Ae ? Mais celui qui a tenu 
la plume du Sultan, ignoroit Ihiſtoire, 
ou cherchoit à en impoſer ſur la ma- 
niere dont les Anglois & les Mahome- 
tans ſe ſont etablis dans I'Inde. 
La ſoif du ſang & _ conquetes 
Tome I. * 


ſ 
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conduiſit ces der niers dans cette belle 
contre, tandis que le commerce ſeul 
y attira les Anglois ; ils ne prirent 
les armes que lorſqu ils y furent forces; 
Etoit- ce un crime en eux ? & devoient- 
Hs laiſſer le trone & meme la vie a 
un Nabab leur ennemi ſecret ? Suraja- 
Doulha ctoit un fou violent; Meer-Jaf- 
fer ſon ſucceſſeur Etoit un ingrat , fin, 
cauteleux, & cen Etoit fait de la pul- 
ance des Anglois dans I'Inde, ils ne 


Tavoient pas depoſe (1). 


Il eſt certain que Favarice & Fambi- 
tion ont ſeules conduit les Mahome- 
tans . dans VInde , tandis que Teſpoir 
feul d'y faire un commerce lucratif nous 


y, attira, Il eſt tres - vrai que depuis, nos 
idees ſe ſont bien changees , nos vues ſe 


* 


— 


2 — 


0 Malgrs. cette * „ tout homme the pal 


| Gow qui lira Fhiſtoire du Bengale , ſera. ſcandaliſs & 


revolté de la tytannie des Anglois , & de la diſtribu- 
tion frequetite qu ils faiſoient des Nababies, NM. de 
SHOE 2: <o- -< Do 3 
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ſont etendues. Il eſt tres-yrai encore que 


ſous notre domination, le pays seſt dẽpeu- 
ple, appauvri, parce que nous en avons en- 
levẽ toutes les eſpeces. Mais nous domi- 
nions au Bengale, & nous ſommes loin de 


vouloir dominer dans FArabie ; & i le 
Grand Seigneur eũt eu rẽellement les crain 
tes qu'il affecte ici, il ne nous laiſſeroit 
pas poſſeder des factoreries à Con ſtantino-—- 
ple, a Smyrne, a Alep. — Il eſt done 


tres - vraiſemblable que cette prohibition 


du Grand Seigneur &toit le fruit des 
intrigues & de avarice du Scherif de la 


Mecque. 8 
II eſt à regretter que notre Ambaſſa- 


deur a Conftantinople nait pas fait con- 
noitre auſſi-tot qu'il fut rendu, le Fir- 


man prohibitif. Car, ſur la foi du paſſe, 
quelques Negocians Anglois allant de- 
puis de Suez au Caire , furent attaqués, 


depouilles , aſſaſſinẽs par des bandits, 
qui probablement <toient aux ordres an, | 


Scherif de la Mecque. 


"M e dois obſerver cependant que la 
T2 
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defenſe du Grand Seigneur ne tombant 
que ſur le commerce de Suez, cela n'em- 


peche pas d' envoyer des perſonnes & des 


lettres par cette voie. 

Ceux qui connoiſſent I'Inde , doivent 
ſentir Vimportance de ce allege , & la 
nẽceſſitẽ qu'il ſoit libre & ouvert, ſur- 
tout en tems de guerre. Pendant la 
derniere guerre, les Francois, meme 
apres le Firman, ſe ſervirent de cette 
voie pour faire paſſer leurs nouvelles de 


T Europe a VInde, & reciproquement de 
I'Inde a I Europe, avec une tres-grande 


cElerits , en ſorte qu'ils pouvoient nous 
devancer dans leurs. Operations ou preve- 
nir les n0tres. On pourroit en citer quel- 


ques exemp les. II ſuffira de rapeller que 


la nouvelle de la defaite- du Colonel 
Baillie nous arriva par la France, od elle 
Etoit connue des le mois. de Fevrier , 
tems oi les Francois pouvoient envoyer 
des renforts 2a Haider-Aly, avant que 


la ſaiſon alors prochaine ſe füt &coulèe; 
tandis que nous qui ne e Lapprimes quien 


wo. -- 
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| Avril, nous fümes obliges d' attendre la 
K c'eſt -A - dire ſix mois. 
Puis donc que Vexiſtence mime de 
nos poſſeſſions territoriales dans IInde p 
depend en quelque facon de la liberts 
de ce paſſage par VEgypte , puiſque le 
Firman prohibitif du Grand Seigneur, ne 
tend que ſur le commerce qu'on vou- 
loit transferer de Gedda à Suez, il eſt 
de la derniere importance pour nous, 
d' obtenir du Grand Seigneur un autre 
Firman, par lequel il ſoit dEfendu d'ar- 
reter ni moleſter tout Anglois paſſant 

par la mer Rouge ou par VEgypte , 
Pourvu qu il ne ſoit charge que de let- 
tres & d'un bagage tel que peut Favoir 
un Voyageur. Le Scherif peut - Etre S 
oppoſera ; peut- tre auſſi ſera-t-1l ſeconds 
par les Francois „qui ont intérèt A nous 
en priver ; mais ces obſtacles ne doivent 
point nous arteter. 
Apres avoir prouve que ce paſſage eſt 
bre pour tous les Voyageurs Angioi:, 
bh, 
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il me reſte à indiquer, dans quelle Giſon — 
il faut faire ce voyage. 

Elle commence au mois 4 Avril & 
Enit en Juin. Pendant cet intervalle, 
une perſonne accoutumee à voyager, 
paſſera aiſement de Londres a Alexan- 
drie, en un mois, par la Mcditerrance , 
en ſuppoſant quelle ait cependant pris 
auparavant ſes precautions pour trouyer 
un vaiſſeau pret au port où elle veut 
s embarquer. Les vents de Nord & 
d' Oueſt regnent dans la Mediterrance en 
Mai, Juin & Juillet. Dans ce tems, en 
partant de Marſeille, de Livourne, ou 
de Veniſe, on peut aiſẽment dans un 
vaiſſeau 8 „ paſſer à Alexandrie 
en dix- huit jours. Souvent mEme ce 
paſſage ne dure que dix ou douze jours. 
D*Alexandrie on ya à Suez en hhuit 
jours, dela a Anjengo en quinze jours , 
a Bombay en vingt-huit , a Madras en 
trente-cinq jours, au Bengale en qua- 
rante. Ainſi le Voyage d' Angleterre aux 
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Indes par terre eſt au plus de ſoixante- 
dix-huit jours, au moins de cinquante- 
neuf, terme moyen, ſoixante-huit & de- 
mi. Bien des perſonnes douteront de la 
bonte de ce calcul , en penſant aux acci- 
dens varies qui peuvent le deranger : A 
cela je reponds qu'une grande partie de 
ce Voyage ſe fait entre les tropiques , 
où les vents & les ſaifons ſont regu- 
liers; que dans la Mediterrane meme., 
où les vents ſont plus variables, on ne 
voit jamais ſouffler long-tems Joy vents 
de Sud on d' Eſt, les ſeuls qui ſoient 
dèfavorables pour cette eſpece de Voya- 
ge. Fai ſuſſiſamment explique dans la 
lettre qui ſuit, la maniere de voyager 
au travers de 'Egypte & de Inde; je 
n'ai donc plus que quelques mots a 
ajouter ici ſur la partie de ce Voyage , 
qui regarde Europe. 

Les courriers qui ne ſongent qu'a 
: accclizer la rapidité de leur courſe, & 
qui $'inquietent peu de la fatigue, n'ont 


— halo de beaucoup davis. Mais 
__ 


r 
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les autres Voyageurs, qui craignent Ia 
_ atigne , les dangers, la depenſe , ont 
beſoin d' inſtruction, & c'eſt pour eux 
que j'ecris. II faut d'abord fe munir 


d'une bonne chaife de poſte de haſard, 


qui porte deux malles, & contienne deux 


perſonnes. L'equipage de chacune doit 


ſe borner à deux habillemens complets a 


la turque, une douzaine & demie de 


chemiſes, deux douzaines de paires de 
bas ordinaires, une autre de bas de ſoie, 


deux paires de ſouliers, & le reſte en 


proportion. Les Voyageurs novices, 


croiront peut- tre ce bagage trop mince, 


parce qu ils s'imaginent qu'on ne fait 
rien de bien, qu'on m'a rien hors de 
notre Iſle; quand on a un peu voyage, 
: on ne tarde pas A ſentir Finconvenient 
d'un lourd bagage. Les Angtois qui 
ſont curieux de bon the, doivent s'en 
munit de deux ou trois livres, car preſ- 
que par- tout on le trouve dcteſtable. On 


peut y joindre quelques tablettes de 


bouillon portatif, & une bouteille ou 
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deux defence de ſelery; avec ces deux 
_ - Ingrediens, on fera d'excellent bouillon 
dans le cours du Voyage. 
Pour le vin, la France en fournira 
d'excellens dans tous les ports. Si la pro- 
viſion eſt Epuiſce, en arrivant x Alexandrie 
on la rafraichira. 1 
On ne doit pas oublier Farticle dip 
remedes. Avant de partir, le Voyageur 
doit conſulter ſon Medecin, pour favoir 
ceux qui lui conviennent le mieux, & en 
munir. Les poudres de James, ſi excel- 
lentes pour les fievres, quelques livres 
de quinquina, peuvent tre tres - utiles; 
car on n'en trouve point, ou on en 
trouve de bien mauvais dans cette route. 
Ces precautions paroitront ridicules à un 
homme accontume à voyager en Europe, 
'olt tout les beſoins ſont auſſi-tôt ſatiſ- 
faits que connus 3 il n'en eſt pas de 
meme en Afrique & en Aſie, il faut 
porter avec ſoi proviſion de tout. Un 
Voyageur prudent doit meme ſavoir 
donner à propos un coup de lancette, 
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ou mettre un appareil ſur une plaies 
41 peut par-la <tre utile a ſes amis, & 
ſes camarades de voyage, & Yattirer 
meme un * 1 5 la ul de. a 


_ CAraVanec. 


Les frais d'un il voyage FROGS, 
aſs a calculer , lorſqu'il y aura des 
paquebots ẽtablis entre Alexandrie & quel- 
ques ports de l' Europe, & entre Suez & 
nos ports de Inde. Juſques - Ia on ne 
peut „ e n par prime 
tion. : 

_La chaiſe de at gu- on achetera, ſera 
vendue avec avantage dans le port oi 
on $'embarque ; il ne doit done point 
en Etre queſtion. Le voyage au travers 
Europe, coùte, pour ceux qui ne 
s' ẽpargnent rien, 50 livres ſterlings. Le 
-paquebot d'Alexandrie , pour. paſlage & 
table, 40 livres; 3 Alexandrie 10 livres, 
de-lA à Suez 40 livres; à Suez 10 liv., 
de- la dans I'Inde 60 livres; pour frais 
imprévus, 40 livres; total 250 livres, 


qui, diviſces en deux Voyageurs, forment 


a 
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125 livres pour chacun. Le retour ne 
peut <tre fait à auſſi ban marché, parce 
que le voyage de la mer Ronge dure 
plus d'un mois, & que les frais de la 
quarantaine ſont conſiderables. - ' 
On attribue à deux grandes Puiſſances 

le projet de detruire PEmpire Turc, & 


fon ſuccès dependra beaucoup du tole 


que nous y jouerons. Mais $11 réèuſſit „on 
peut aſſurer que le deſert entre Suez & 
le Caire, ſera la route aux Indes, qu'on 
y Etablira des poſtes, qu'elle ſera auſſi 
peu dangereuſe _ les routes Euro- 
peennes. III 

Des politiques craignent- que ce pit. 


ſage une fois frequente , ne nuiſe a notre 


commerce d' Aſie. Qu'ils ſe detrompent. 
Les frais de cette route ſont trop 6normes 


pour qu'on la prefere , car il faudroit en- 


voyer les marchandiſes pas la mer Rouge 
à Suez, les debarquer, les tranſporter ſur 


des chameaux pendant 70 milles, juſqu au 


Nil, les envoyer du Caire a Alexandrie, 


ou Roſette, 1a les rembarquer pour les 


; 
i 
j 
[ 
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Ports Europeens. En calculant tout ce 
qu'il en coũte, on verra que les mar- 
chandiſes de FInde venant par le Cap- de- 
Bonne-Eſperance, coũteroĩent 50 pour 
cent de moins, independamment de ce 
qu'elles ne font point expoſces à tre 
avariées pat les frequens deplacemens. 
Quand les Venitiens perdirent le 
commerce des Indes, ils le perdirent par 
la force des choſes. Par le paſſage du 
Cap - de-Bonne-Eſpèrance, les Portugais 
& les Hollandois ſe procurerent les mar- 
chandiſes à meilleur compte; ils devoient 
Ecraſer leur rivaux dans tous les marches. 
de Europe. ond ed Fo 

' Mais quel que ſoit , a Pegard du com- 
merce des Indes, l'effet de la deſtruction 
de TEmpire Turc, cela ne doit pas nous 
empecher d'aſſurer à preſent le paſſage 
de Suez pour nos lettres & nos Voyageurs. 
Au moyen de ce paſſage, & de ceux de 
Baſſora & du Cap · de- Bonne - Eſperance, 
nous pourrons avoir des nouvelles regu- 
lieres de Inde ou au moins à chaque 


e 
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ſaiſon de année. Car la ſaiſon pour le 
Cap- de Bonne - Eſperance commence en 
Novembre, & finit en Avril; celle pour 
le paſſage de Suez commence en Avril & 
finit en Juin. On peut ſe ſervir du paſ- 
ſage de Baſſora pour le reſte de Vannee. 
On ne peut apprecier tous les avantages 
que la Compagnie des Indes, la Nation 
& les individus tireroient de ce triple paſ- 
ſage nouvellement Etabli. 


RE T O U. R 
DEs | 
INDES ORIENTALES, 


AR LA volk DE SUEZ. 


L ES principales ions que j'ai 
entendu faire contre ce Voyage, ſont 
la depenſe, les deſagremens & le danger. 
La depenſe eſt une bagatelle pour un 
homme riche; & diviſce en deux ou 
trois perſonnes, elle leur ſeroit moins 
coũteuſe que celle du Voyage en Eu- 
rope par le Cap-de-Bonne-Eſperance. La 
mer Rouge étant actuellement bien con- 
nue, la navigation y eſt à- peu - pres 
ſire. Et enfin les deſagremens que l'on 
2 à craindre dans le paſſage, depuis Suez 
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juſqu- a Alexandrie, peuvent ètre aiſẽment 
edités, en faiſant de Jegers preſens. aux 
Chefs a pays. 

Un Europeen qui voyage en Tur- 
quie & dans FArabie , agit prudemment 
en s'habillant comme les habitans de ces 
deux pays. Il doit laiſſer croitre fa barbe 
& ſes mouſtaches. Sans cette precaution, 


il riſque d'etre inſulté par la populace. 


Mais il doit avoir ſoin de ne porter au- 
cun habillement de couleur verte ou 
rouge, parce que Mahomet affectionnoit 
beaucoup la derniere, & que Pautre eſt 
rEſervee pour ſes deſcendans & pour ceux 


qui ont 4 le pelerinage * la Mec- 


que. 5 

En voyageant en ene on fo x mu- 
nit de bonnes lettres de change ; cette 
precaution . n'eſt pas nEceſſaire en voya- 
geant en Arabie. Un homme qui a un 
nom, & un caraQere , peut tirer ſur 
Angleterre & ſur IInde, & trouve 
de [argent. On . dalle en porter 


| avec ſol _ 


Cc 
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Un interprete Arabe eſt e de- 


puis la mer Rouge juſqu'a Suez. Les gens 


de diſtinction en prennent un Turc, lorß⸗ 


qu' ils entrent en Egypte. 


L'Europeen qui quitte les Indes ou 
la cote de Coromandel, voyage plus 


agreablement. par terre que par mer, 
Pouc gagner la cote de Malabar. On 


quitte cette derniere vers le mois de 
Novembre, & un vent favorable vous 
porte alors vers le detroit de Bab-al-Man- 
deb. La cote Orientale ou PArabie, dont 


on approche alors, à quelques lieues, pre- 


ſente des perſpectives aſſeʒ agreables, 
Ce ſont d'immenſes MONtagnes , des 
roches, des ruines de vieux chateaux : 


on y.trouve auſſi quelques villes, mais 


oi le peuple eſt peu nombreux, juſqu's 


Mocka. C'eſt le premier port qu'on ren- 


contre dans la mer Rouge. Il abonde 
en rafraichiſſemens de toutes eſpeces. On 


| y trouve des moutons Abyſſins „ exacte- 
ment ſemblables à ceux du Cap-de-Bonne- 


Eſperance. Une demi-douzaine ſuffiſent 
| * A 
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juſqu à Gedda , ou les n ſont à 
* compte. 

5 vue de Mocha inſpire le deſir de 
= cette ville. Les maiſons, les .moſ- 
quees., & meme les murailles de la 
ville ſont blanchies, ce qui lui donne 
un air de propreté, auquel Vinterieur 
ne repond point. Le Gouvernement ac- 
tuel eſt très - civil pour les étrangers. 
Lorſque nous y debarquimes , il nous fit 


ſaluer par une decharge de trois canons. 
Sur le Port, le Commandant nous ſervit 


du caſc, en attendant arrivee des che- 
vaux que le Gouverneur nous envoyoit, 
avec {a muſique & fa ſuite.” Ainſi eſ- 
cortès nous arrivames à ſon Palais, qui 
eſt au milieu d'une large place: il eſt 


bäti en pierre & en brique non cuite. 


On nous conduiſit à ſon appartement, 
ol il étoit aſſis pres d'une fenerre qui 


dominoit ſur la mer. En nous voyant, 


7 


il ſe leva & nous ſalua a la maniere 
des Arabes, en portant la main droite 
ſur Ia poitrine, & en inclinant légere- 

EE V 
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E. ment fa tete. Apres une converſation 
1 1 8 qui dura environ un quart d'heure, & 
| | qui roula ſur notre voyage, on nous 
11 apporta des pipes, du café, des confi-" 
| | tures, & ce ſervice fut remplace: par 
| des parfums pour notre barbe & nos ha- 
f | bits, ce qui eſt chez les Orientaux * 
| maniere de congedier ſes hdtes  *' 
q * II y a des bas-fonds aſſez dangereux 
entre Mocha & Gedda, mais il n'y a 
rien à craindre dans cette ſaiſon, lorſ- 
que le vent porte au Nord. La ville de 
5 Gedda n'offre rien de curieux. Il eſt plus 
iy prudent d'ailleurs de ne point deſcendre 
2 ĩterre, parce que Gedda n'etant Eloigne - 
1 que de ſix milles de la Mecque, les 
[ | | Mahomctans croyent qu'un Chretien 
i ſouille l'eau de ce ſaint lieu, & en con- 
| ſequence, on y eſt es aux —_— 
} de la populace. - 0 
is 5 C'eſt a Gedda que commence by partie 
4 deſagreable' du Voyage; à un ou deux 
* degres de la la mougon vous abandonne. 
Ei | — trouvez le vent du Nord + Oueſt 


2 a 
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qui contrarie votre courſe. — = Un pilote 5 
habile, accoutume à ce voyage , 1 o- 
pendant rabreger beaucoup. 95 4 | 
A ſix degrẽs du Nord de Odds, 2 
ſir la cõte Occidentale, on trouve une 
ville nommée Coſite, dont les habi- 
tans conſervent un violeng reſſentiment 
contre les' Anglois. En voici la cauſe. Le, 
Capitaine de la fregate la Conventry, ayant. 
eu querelle avec eux, afſiegea la ville, 
detruiſit preſque toutes les maiſons, * * 
tua pres de fix cens habitans; en ſorte 
que cette contre eſt aujourd hui 3 impra- 
ticable pour des Europeens 5 ; Ceſt un 
mal z car en debarquant-la, on Eviteroit 
un paſſage par mer tres - deſagréable & 
eres gentle juſqu'A Suez; d'ailleurs toute 
la haute Egypte eſt remplic de Monu- 
mens antiques : on peut encore y. voir 
les ruines de la fameuſe Thebes. 
Entre Gedda & Suez, on trouve quan- 
tits de villes ; mais comme en general 
toutes les villes Arabes ſe reflemblent A 
ce ſeroit perde {on tems que de s ar- 


Y 2 
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reter a bs. voir. Tor merite etre! remar- 
que. par le grand commerce qui ſe fait 
3c Ia a Medine. Dans le voiſinage, ſe voit 
le mont Sinai „ ou- exiſte un fameux 
couvent de Moines Chretiens. Trop de 
Voyageurs en ont parle, , pore m je. 
| m'y arrète. 
Le voyage de Tor A Suez pourroit ſe 
faire aiſement en un jour, par un bon 
vent. Il ne doit pas exceder plus de cinq 
jours. Auffi-tdt que le vaiſſeau paroit- en 
vue de Suez, arrive un bateau du Gou- 
vernement , charge de s'informer du ſu- 
jet de votre voyage. x Officier eſt ordi- 
nairement charge d'un preſent du Gou- 
vernement, conſiſtant en un ou deux mou- 
| tons, des gateaux, une jarre d eau, des 
4 | oranges delicieuſes ; on ſalue cet Officier 
Ih i | d'une falve de canons, on le regale avec 
179 du café, du tabac, Ga confitures ; A fon 
1 retour, il eſt expedic pour le Sheik- 
7 Bellet, le premier des Beys de l Egypte, 
1 auquel il fait part de Larrive.des ue 
J geurs. | 35 
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II efi' eſt qui crai ignant etre trop 
a „Lil decouvrent leur rang, 
le cachent avec ſoin. Ils ont tort. Si les 
gens de qualitẽ ſont obliges de faire des 

preſens plus conſiderables , ils en regoi- 5 
vent en échange de ſemblables; & ; & ail. 
leurs on leur rend tous les Eonneurs 155 
dus à leur rang. Lord Petey , 3 qui toit 
au Caire en 2976, & qui s toit fair 
connoitre , avoir la permiſſion de'monter 
A cheyal , „ avoit toujours une brillante 
eſcorte, recevoit de grands prefens des 
Beys, nd que ſe Due de la dens, 
Portugais, qui avoit cache ſon inom, far 
fur le point d'etre arrété, & ne ee Aa 
qu avec peine par kes moyens aue Tal | | 
donna M. Baldwin, Confut 'Anglots a | 
Alezandrie. Une perſonne forece de W 
vre conomiquement, ne doit poit \ voya- 
ger dans le Levant pour fon plaiſtt on ſon 
inſtruction! On ne peut adoucir le ana- 
tiſme'feroce des Mihomictatit que par des | = 

preſens. A rays | 

Ces preſens. ent dib 


V3 


Z10 21 vo s * 5 
en piſtolets „ vaſes de porcelaine, mon- 
tres 4 repgtition 8 chiles., pieces de mouſ- 


ſeline. En en faiſant au Gouyerneur de 


Suez & A I Officier, des; -douanes , qui eſt | 


ordinairement 1 nommẽ par- le Grand Sei- 


5 gneur _ on Evite des perquiſitions A : 
greables dans ſon bagage. 


ba diſtance de; Suez au Caire eſt, de 


ln mills On a 8 


1 


165 > procurer ,d eg, eraux 2 om 
f Auge « eſt en, general. kes agreable. 18 
Fes Woyageurs, doivent ſe munir Je 
Frohen 3; Sag aß, on n eve 


rien dans ce deſert ,. par meme de Veau. 
Celle de Suez eſt deceſtable. II aut en 


prendre ſur le vaiſſeau & la mettre dans 


des bouteilles ; car les outres dont ſe 


ſervent les Arabes , ſont en general, ww | 


Propres:. 14S 122 285 ney 9 hymn 
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Vn preſent fait au Sheik-Bellet, ken- 


gage toujours à accorder aux Voyageurs 
une eſcorte; & comme ſor-autorite eſt 
Egalement reſpectèe des Turcs & des 
Arabes , il n'y a:aucun danger à crain- 


dre ſous. la protection de cette eſcorte: 


en faiſant partir ſon bagage davance , on 


peut faire err n route eti” vingr 


Senn 5 31125 2 12 
Le ſol de cette ae eftiaride:; 


1 voit ni verdutre, ni arbres, ae | 


quelques arbriſſeaux épars, qui donnent 


une fleur jaune. A vingt milles du Caire, 


Jai-rrouve dans les rochers! une eſpece 
de pierre qui reſſemble à du bib pætri- 
HE, avec de Auperbes mjatices v, variées & 
© Hm zen ai emporté àvee mei des 


echantillons, qui ont my fort admires | 
n zb es 28 
Ilfaut arriver au Caite avant le ſolel! 

| nad 3. Parese: qu' A cette heute dn: fer- 
"_— Portes j N al6rs/2hn®Voyaperr 
eſt:oblip6 de Pafſer da nuit dans de fmſé- 


— Arabes. D'ailletirs en arri- 
V 4 
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| vant de ab heure , on: jouit d'nne 
perſpective . d autant Dies charmante, 
que juſques- la on ne voit ar enen & 
ſables. 

A trois milles du G0 F Joihyte 
vous Etes monte ſur une de ces collines, 
vous appercevez cette ville fituce dans 
une vallee fertile, arroſce par le Nil, 
ſerpentant autour d'elle, & dans le 

Jointain de ſuperbes campagnes. — Au 
Sud ueſt ſe preſente un Enorme rocher, 
au pied duquel eſt la citadelle & le pa- 
lais qui dominent la ville. Au Nord la 
terre eſt couverte de ſuperbes batimens , 
de palajs & de moſquees', dont les 
domes; & les colonnes, donnent la plus 
haute idée de la ieee de cette 
ville. {GE 51% 16 in weine 6-24 29 


— 


Les Officiers des eee narretent 
point, comme en Europe; les Voyageurs 
aux portes, Maisoles guides les condui- 
1 ſent chez leurs | coxreſpondans Euro- 
ö 21 päeens, & le lendemain du le ſutlendemain 
* les douaniers viennent viſiter les bhga- 
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ges. Si les malles ont <tr ſcellẽes à Suez » 
il faut avoir attention de ne pas rompre 
ces ſceaux avant cette viſite, car ges 
Officiers en prengroient droit pour ex- 
torquer de gtoſſes nene & or ce 
qui nous arriva, © 


A Suez, les Officiers de 1 donn 


| Gollirens: nos malles, nos paquets. Mais 


comme nous eũmes benneoay: de pluie 


dans la route, nous imaginàmes de rom- 


pre les ſceaux, d' ouvrir nos boetes pour 
ſecher nos habits & nos livres. Arrives 


au Caire, lorſque les 'Officiets de la 
douane vinrent viſiter nos bagages „ ils 


nous accuſerent d'avoir briſe les ſceaux 


pour cacher des objets de contrebande:; 


Notre correſpondant , pour les intimider; 


imaginaqu'ilpourroit employer le Scheik- 
Belet en notre faveur. It * trompoir } 


il nous en coũta pour cette faute 300 


livres, ſterlings, tandis que d*abord' en 
compoſant tranquillement, nous aurions 


pu en ętre quittes your ah preſens 


de — de valeur e 


* 


/ 


le nom de, Maſſer +. 
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En are an Cairegj*ctois: fort fati gu6s 
pour me dælaſſer de mes fatigues, j'ima- 

ginai d aller ſur le champ aux bains, Ce lui 

que je pris, nonrſeulement me ſoulagea , 

mais ſembla m avoir donne une nouvelle 

vigueur. Je conſeillercis A. toutes les per- 
ſonnes d'uſer de ce remede dans ce cas. La 
methode des Tures pour ſe baigner eſt ſu- 


PErieure A tout ee que nous connoiſſons en 


Eur OPF A cet Egard; proprete, I xe, volup- 
ts meme, rien ny eſt epargne. Il eſt bien 
a. deſfirer, qu'on tranſporte en Angle- 
terre ces  fortes de bains; je ne ſais, 
mais il me ſemble que parrlà on prẽvien- 
droit peut Etre une foule de maladies quĩ 
nous nr „comme la goute & les 
rhumatiſmes. L. es Aſiaziquss ne. connoiſ- 
ſent, point ces infirmites., 4 Lans doute 
ils en doivent Fexemption.A 1 luſage des 
bains chauds, & a, Lexercice connu ſous 

= lequel des dor 
meſtiques vigoureux vous petriſſent Pour 
ainſi dire le corps & par un, mouvement 
tantõt doux , tantõt violent diſſipent les 


* 
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oObſtructions qui voudroient ſe former. 
Lorſqu un Voyageut arrive au Caire, 
il a un nom; un caractere; il doit ſe 
faire préſenter au Scheik - Bellet & au 
Bacha, & leur faire des ptéſens. En 8 
e on s expoſe i beaucoup de dan 
gers. Cound on nous avoit dit que 


le Bacha n'avoit preſqu aucun credit, 


nous dédaignames de lui faite vite 
& nous payames cher ce dedain: ce 
nous prouva que tout V oyigeur doit 
bien connoitre le Gouvernement aftuel 
op pays qu'il parcourt. 
Celui de Egypte oft un des lik 
drtanges: qui exiſte ſur ce glöbe. Elle 
eſt divifee entre" vingt- quatre Sangiaks 
ou Beys, qui ont à leit tete une ef- 
pece de Chef, appelle Scheik-Bellet , 14 
premiere ns la ſeule dignitE entr eu. 
Le Grand Seigneut eflvtie tin Backiä 
dans cette cottee; quoicu l alt Kut 
cune autorité cet” ſmnplertent pour 
maintenir une apparence de ſouyera! ners 
& pour receveir Partie des Aroits des 
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Jams. Is politique ordinaire de c 


B acha, eſt de ſemer la diviſion entre 


les "A afin d augmenter fon autorite. 
Mais quand. ils s appercoivent de ſon 


deſſein, ils fe reuniſſent contre lui & le 


congé dient „& voici la forme de ce 
conge. Les Beys: lui depechent- un 
Carracoulouk ou un homme habille en 
noir, portant leur ordre dans ſon ſein. 
En entrant dans, Vappartement, du Ba- 
cha, il fait le, tour du. tapis ſur le- 


quel il repoſe, depoſe; l'ordre dans un 
coin ſans mot dire, & diſparoit enſuite 


bruſquement. Jamais Bacha ne deſobcit 


2 cet ordre. Sil craint la fureur des 


Beys, il quitte Ppromptement ce pays. 
Cependant ceux + ci. pour Ja forme ſe 


plaignent au Grand Seignenr, lui de- 


mandent un autre Gouverneur, & ils 
ne ſont, jamais. refuſes. Ce tyra: en. eſt 


_ d'aurant, plus aiſe, que la, plupart du 
tems il fait ẽtrangler le Bacha gangẽ di, 


Pont s$'emparer de ſes richeſſes, 
BY exiſty une,coutume ſinguliere ae 
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ces Beys: c'eft que jamais leurs enfans 
n'heritent, ni de leurs treſors , ni de leur 
dignité. Celle- ci paſſe toujours A leur 
Qashif ou Lieutenant, qui eſt ordinaire- 
ment un eſclave Circa ſſien, ou inn | 
adopte par le Bey. e 7 
Cette ariſtocratie, pour etre effective | 
& non herdditaire,, n'en eſt pas moins fu 
neſte à cette contre. Elle eſt. ranconnee.. 
par les vingt-quatre tyrans 2 la 1 | 
& la depeuplent. 7 
Ce - n'eſt pas . au Caite 
qu'on peut sen apppercevoir. Car les 
rues offrent l'image d'une tres · grande 
population. Mais comme il n'y a plus 
de caractere original dans la Nation, 
les habitans n'ont. plus ſur le viſage des 
traits caracteriſtiques: c'eſt-un melange 
de toutes les Nations „ 8 forme une 
race degeneree. | 
 Apres avoir ſatisfait fa curiodes pour 
le Caire, on pourſuit fa route pour 
Alexandrie par terre. Cependant, on 
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voyage Pip aiſement & avec plus . 
ſaretE par eau, juſqu'a Roſette: Il y a 
de bons bateaux ſur le Nil, mais bien 
inferieurs à ceux dont on ſe ſert dans le 
Bengale. Jen pris un au Caire qui me 
porta a Roſette en trente heures. Il toit 
a dix-huit rames: les deux tiers de ra- 
meurs travailloient lorſque l'autre tiers 
dormoit. Le rivage eſt couvert de vil- 
lages nombreux & bien peuples ; mais il 
ne faut pas ſe fier a leurs habitans qui de- 
teſtent les Européens. Il faut meme la 

nuit entretenir conſtamment une lumiere 
qui indique à ces pillards qu'on eſt Eu- 
ropéëen, & qui les éloigne de la tenta- 
tive de vouloir piller le vaiſſeau. 

Roſette mèrite qu'un Voyageur fy 
_ paſſe pluſieurs jours pour en connoitre : 
les beaux bitimens & les curioſites. 
Cette ville eſt ſingulierement'reverce par 
les Mahometans , qui diſent que ſi la 
Mecque leur: ctoit enlevee, c'eſt a Ro- 
ſette que les Pelerins' viendtoient. Cette 
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idee nait de ce qu'on aſſure qu A Roſetts- 
et enterre, * une molquce, 1 un n parent | 


Cette ville ſur deux milles de long ; 
n'a qu'un ne de large. Dans les 
environs on voit une quantite de jolies 
maiſons de campagne appartenantes à des 
Negocians Chretiens , dans les jardins 
deſquels on trouve les meilleurs fruits 
du monde, & ſur- tout des oranges dé- 
licieuſes; ce qui contribue A rendre ce 

ſcour agreable aux Chretiens , eſt la po- 
litefle des Mahometans de cette ville, qui 
les traitent bien 5 malgré Fidee qu ils 


ont de ſa ſaintetè, tandis qu'A Damiette, . 


ſituce ſur la rive oppoſee, un Chretien 
ne peut paroitre ſans Sexpoſer” à tre 


inſults. On attribue ces mauyais traite- Ef 


mens au ſouvenir que les habitans con- 
ſervent des ravages e endeten pat 
les croiſes. 9 


Les Voyageurs ſe ROWE beaucoup 


<< 


des” onreages* & des vexations au ils 


1 
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Eprouvent , lorſqu ils vont viſiter les an- 
tiquités, les pyramides par exemple de 
I Egypte. Il les attribuent, ou aux pre- 
juges religieux, ou à la groſſiereté des 
Turcs. Je erois que c'eſt une erreur. Les 
Turcs croyent que tous les Europeens | 
ſont verſes dans les ſciences ſecretes, & 
dans laftrologie, & les regardent du mẽ- 
| me ci] que le. peuple dans nos campa- 
| gnes , regarde les  ſorciers, Ils croyent 
N encore les Contes Arabes, & les Mille 
| & une Nuits, qui font preſque toute leur 
| lecture, les entretiennent dans cette idée 
Lf] | que FEgypte eſt remplie de palais ſou- 
T | terreins, pleins de perles & de diamans. 
If | Ils s'imaginent que les Europcens vien- 
D nent pour les enlever. Quand ceux- ci leur 
parlent d'antiquites , de curioſites, ils ne 
ne ſont pas entendus par les Tures , qui 
l ne congoivent pas comment on peut 
| faire un pas pour voir des pierres ou 
| des cendres. Ceſt donc Pavidite Eu- 
ropeenne qu ils croyent mettre a contri- 
bution. Ceſt 
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Ceſt par le livre favori d'une Nation 


qu? on peut juger de ſon goũt, de ſes 


connoiſſances & de ſon caractere. Les 


Mille & une Nuits peuvent donc ſervir 


aun Voyageurs Européens, pour con- 
noitre les Arabes & les Turcs. Ceſt le 
manuel de tous les habitans de ce pays. 
On le trouve par- tout „ on le lit par- 


tout. Jeunes & vieux, tous 5 en amuſent ; 3 


& comme ceſt un tableas encore reſ- 


ſemblant des meœurs de Orient „ un 


Voyageur doit le connoitre avant de 
| Parcourir ce pays. L'inſtruction qu'il y 


trouvera ſera accompagnee du plus grand 


Plaiſir , au moins fi j en Juge par Feffet 


que ſa lecture a fait ſur moi. Mais cet 


& 


effet n'eſt rien en comparaiſon du plaiſir 


que les Arabes golitent en le Hſant. Je 
les ai vu vingt fois, à la fin d'une 
journce penible , raſſembles autour d'un 

bon feu , oublier en Ecoutant un de ces 


contes > toute la fatigue qu'ils avoient 


eprouyee , & qui les accabloit un inſtant 


auparavant 
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Entre Roſette & Klexandrie, Rl on 


trouve un petit endroit appelle Madhia 5 : 


cu Ion paſſe dans un bag, lors de la 
mare, & A cheval , lorſqu' elle eſt baſſe. 


Près * bac eſt un Caravanſerai , fort 
malpropre, & ouvert A la pluie ; ol les | 


Voyageurs 8 arretent quelquefois 3 ; mais 
il vaut mieux aller A Aboukio , ville 
ſituée à un mille & demi de li. 

La deſcription d' Alexandrie a été 
faite par Pocock, Norden & Nieburh. 


Je renvoie donc mes Lecteurs à ces 


Ecrivains , en ajoutant quelques obſer- 


vations. 
Je remarque qu': aucun d'eux n'a fait 


une mention aſſez honorable du Mole, 
d'environ mille verges en long gueur , qui 
; fut bati pour former une communication 
avec | IIffle de Pharos. Comme Alexan- 
drie fut bitie dans Vintention d'en faire 
une ville de commerce, la conſtruction 
de ce Mole date probablement de Lori- 
gine de cette ville. Quelle doit &re la 


bontè des matériaux qu on y employa * 


* 

* 
9 , 
"2 

es 
Os 
5 
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puiſque ce Mole a reliſte aux vents & 


aux flots pendant pres de. 2000 ans. 
Le Dogeur Pocock admire avec raiſon 
les citernes avec des arches biries ſous 
les maiſons d'Alezandrie , pour y rece- 
voir l'eau du Nil. bil nen reſte plus que 


cCinq ou ſix 3 mais il me ſemble qu on 
 efit mieux fair den appliquer | la depenſe 


2 conſtruire avec les memes matériaux 5 
le canal du Nil & Alexandrie. Par- iA 
cette ville n'evit jamais manque : d'eau , & 
toutes les productions de Þ Egypre y au- 
roient abonde.. Faute davoir employs 
les ſolides matẽriaux qui ont ſervi au 
Mole, le canal eſt tombe en ruine, & 


cette ruine entraine la chare Fu, com- 5 


merce d' Alexandrie. | 


II y a eu de grandes Gs; parmi 
les modernes, pour conſtater la place 
de Vancienne ville de Berenice, ſur la 


cote occidentale de la mer 1683 


pour ſavoir sil n'y avoit pas un — 


a navigable entre cette ends & N * 


ſur les rives du Nil. 5 


— GS 1.4; + fs 
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Lees Geographes anciens & modernes 
placent les reſtes d'un canal venant de 
Suez, pres d'un petit lac qui ſe trouve 
-A environ trente milles au Nord de cette 
place. & gel la font 1 un canal qu ils 


«© © „0 


les ace the Wapereur Trajan. Mais | 
je n'ai vu aucunes ruines de ce pretendu 
canal pres de Suez,  Excepte un petit 
filet d'eau ,, tels qu'on en trouve quel- 
quef6is dans le grand & le petit deſert. 


A regard de ce canal, qu'on dit avoir 
exiſtẽ entre Berenice '& Coptos, dans 


la haute Egypte, je doute fort de ſon 
exiſtence (1). Car ce canal auroit di tirer 
ſes eaux, ou du Nil , ou de la mer 
Rouge. Dans le premier cas, il auroit 


- prive la baſſe · Egypte d'une grande quan- 


tité d' eau qui lui eſt neceſſaire pour- ſa 
fertilité. Dans le ſecond, une maree ex- 


traordinaire ou un ouragan auroit pu 


7 — 


K* 


7 423 * gens Taſte, ne croyent pas qui y elt un 
canal dans Vendroir dont parle M. Capper, „mais ne 


a 


route . ayoit des ſtations marques. 
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222 


briſer la clef Ph . . ha baſſe- : 


Egypte, & en faire un vaſte lac d'eau 


ſalee. Ce mélange deau falte & d' eau 


douce du Nil, auroit rendu celles du 
Nil impropres pour les beloins domeſ- 


tiques. 


D' Alexandrie iE eſt facile de i rendre 


en Europe. Le chemin Par terre, c eſt- 


* dite au travers de la Paleſtine, del 
la Syrie , de Afie Mineure , ſeroit trop 
dangereux & trop penible . auſſi i pre- 
fere -t- on celui de mer. Parmi les 
vaiſſeaux qui uin benennt Alexandri : 
ceus de Raguſe-meritent” la preference. 
Viennent enſuite ceux des Frangois qui 


ſont inſiniment plus commodes que ceux. 
des Anglois,/ Ces derniers s'y,, Fouvene 


d'ailleurs rarement... 2 2914 of « | 
De -A un Voyageur peut, dans 14 
ſaiſon favorable , parcburir 1Archipel 
Grec, voir Conſtantinople, revenir par 
Italie & la France, & terminer ainſi 


ſon Voyage. d'une maniere aer -agrea- 
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WE - | — F la Compagnie- des Indes i 
1 Si elle et forces ꝙ envoyer des depeche s. 
1 =}. par „ lorſque la ſaiſon pour celle | 
1 de VEgypte* eſt Cceùlée ? voici la ma- f 
4 niere la plus prompte & la moins diſ- 
WI. | pendieuſe. II faut envoyer les duplicats 
1 | des lettres à notre Miniſtre à Vienne, 
| | | qui lesfera paryeniracelui de Conſtantino- 
; ple, de l une copie ſera envoyce à Alep, 
1 [ EX Fautre à Bagdad. II eſt très- probable 
£3 que toutes deux ſeront rendues en deux 
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mois a Baſſora. La. Poſte , depuis FAngle- ; 


terre juſqu' Vienne, & enſuite un courier 
decetteville à Conſtantin ople, coũteront 


bien moins, & mettront plus de.celerite. _ 


| De Conſtantinople A Alep. ou à Bagdad, 


on a des couriers Tartares qui voya- 


gent avec la plus grande rapidite, Il eſt 
des cas ol Ton ne peut confier les dé 


| peches qua une perſonne ſire , & elle 


a deux voies à choiſir, ou de faire 


toute la route par terre juſqu a Baſſora - 


ou de ſe rendre a Latikie & 2 Alexa 


drette par mer , en partant de quelque 
Port far la Mediterrance.La premiere voie 


| eff certainement moins ſujette aux retards 


occaſionnes par les vents & les ſaiſons, 


mais elle eſt bien plus coũteuſe; : plus 


penible, & plus dangereuſe. II eſt bien 


peu de perſonnes en ctat de courir la 


poſte depuis Vienne juſqu a Alep. — 
On peut envoyer des couriers par ha. 
premiere voie; mais les perſonnes qui 


ne ſont point accoutumees 1 courir h 


4 


— * 
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poſte, t prendre I autre. Ce fut 
celle que je choiſis. | 

On mYavoit donne ordre de me rendte 
par la Hollande à Veniſe ou à Livourne. 
Jemployai dix- huit jours à ce voyage. 
Jen perdis deux, par le refus que me 
fit un Maitre de Poſte à Gorcum en Hol- 
lande, de me donner des chevaux la 
nuit, & par un accident arrive a ma 
voiture. / 

Arrives à Livourne » Ie Conſul AS 
glois freta pour nous un Senau Ragu- 
ſien de 220 tonneaux pour nous tranſ- 
porter à Latikié ou à Alexandrette. It 
fut pret à mettte 4 Ia voile Ie 27 Sep- 
tembre 1778, & nous nous 7 e 
mes (1). 

Nous vis le 2 9 Octobre a La- 
tikis. Cette ville eſt ne ed e 


3 


0K ne ſuis point jc Tear GM. Caper 5 
qui ne preſente qu un releys . Glc. N. du du 
Tres, ' EE 
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dun quart de mille de ancien Port, 


qui dans ſon rates Np: a dd etre un 
magnifique mo nt. Il eſt en ruine 


aujourd'hui. Le pays des environs fut au- | 


trefois renommè pour ſon excellent vin. 
Ilya beaucoup de vignes encore au- 
jourd'hui. Mais par rẽpugnance ou indo- 
| lence, les Chretiens- qui font les deux 
tiers hot habitans de cette ville, nen 
font point de vin. Le tabac de ce pays 


eſt tres - eſtimé, & il en produit aſſez 


pour en fournir preſque tout I' Em- 


pire Ture. A Damiette on Teéchange con- 


tre le cafe- Mocka, ou contte le riz ;- 
qui croit dans le Delta. Le ſol de cette 


contree eſt excellent. Sous un bon gou- 


vernement elle ſeroit tres: - floriſlante- 25 


Mais tel eſt le ſort de tous les pays 
ſoumis à la domination Turque. La 
nature a tout fait pour eux „le 8 
nement fait tout contre ux. 


Nous emplöyames le peu de tems "que g 


nous feffimes dans cette ville \ en viſi- 
ter les antiquites. On y voit encore des 


f 
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reſtes d'un ſuperbe arc de triomphe 
avec des colonnes  d'ordre Corinthien , 
& des inſcriptions Grecques , dont les 
caracteres ont Et6 en partie | dEtruits. par 
les Turcs. A environ un demi-mille de 
la ville, nous vimes. pluſieurs votites: 
ſepulcrales, on ſont des tombeaux de 
pierre. Dans une de ces voũtes eſt une 
Wurce à laquelle on attribue des effets 
merveilleux. On pretend quelle donne 
A ceux qui en boivent, le don de 
læ ſeconde vue, fi fameux parmi les mon- 
tagnards d' Ecoſſe, & dans les Hebri- 
des (1). Les Grecs penſent que c'eſt — 
caverne ou ſe refugia Sainte-Thecle. - 
Le ſamedi, premier Novembre, nous 
ons mines en We pour Aleg. F Dons 


3-1 * 1 
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(i Ce Fats 4 FIR ve, Ser” ber toon”; 
Feſt autre choſe: que le don de deviner tout ce [qui 
arrive loin de nous, ou doit arriver. Par-<xemple , il eſi 
des montagnards Ecoſſois, qui vous diront le malheur 
qu eſſuie à Vinſtant qu iss parlent „leur Maine ou Sei 
ber, voyageant en Angleterre, 

Le DoRteur Jonkſon cropoeprofqu n x a 
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Janiſſaires nous eſcortoient. La route qui 
eſt tres-penible-, eſt coupee par des col». 


lines couvertes de bois & de vignes, 
La reæcolte toit faite; mais quelques 


payſans na af hence r e en 


yr — ce eee 
kout * — 80100 7 paſſer la nuit. Mais 
le Caravanſctit Erant très-· malpropre; nous 
preferàmes à dormir en plein air ſur les 
bords de IOronte , riviere N n 
pres de cette 3 

Au moment od nous Miouy: Sade; x 


le Gouverneur nous fit dire qu' 1¹ Pa avoit 


des Bedouins en eampagne, & que 
pour nous Eviter le déſagrément d' etre 
Pilles, il alloit nous envoyer une eſcorte. 
| En effet, le 3 Novembre, à4 quatre 
heures a foir nous partimes avec une 
nombreuſe catavane, N I des ſol: 
dats à pied & val. arc 5 

Nous enttames avec pleaunen dans 


les montagnes r mais nous my vimes pa? / 


- Foitre aucun ennemi. Apres les 'ayoit 
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paſſces, nous nous. cs: davis une: 


| ſuperbe campagne, couverte de vignes ».. 


de figuiers & d'pliviers. La ville d' Adelip,, 


: qui fe trouva ſur notre paſſage fut le lieu 


de notre. repos pour cette nuit.-Le len- 
demain nous reprimes notre route pour 
Alep, & comme nons nen étions pas 
doignés, je devangai Ia, caravanne; mais 
quoique je neprouvaſſe aucun danger, 
notre Conſul, M. Abbot, me. dit que 


Javois fait - une imprudence:; 


Il ſeroit ridicule de. vouloir . — 


une deſcription d Alep. Cette place eſt 


fuffiſamment connue, Ceux qui voudront: | 


en avoir le tableau, Ie plus complet & le 
plus exact, doivent cquſyirer: FOurrage, 
wa Docteur Ruſſell. -. 


M. Abbot nous aged demeurer 
4 lui, & pendant tout le tems de 
notre ſejour, il eut attention d'i invitet 
2 manger tous les Européens qui de- 


meuroient à Alep. Leur langage le plus 
commun eſt. LItalien. Cependant la plu- 


part parlent le Frangois & T Anglois, 
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& preſque toutes les Dames ſavent le 


rec, le Turc & meme FArabe. Ils ap- 


prennent les uns des autres les langues 
Européennes, le Grec de leurs domeſ- 


tiques femelles cl Ture & FArabe 


des habitans du pays, ou de leurs do- 
meſtiques .miles, Les enfans meme par- 
lent avec aiſance & purete la plus grande 


partie de ces langues. Ces Europeens 


ont fair une ſouſcription entr'eux pour 
ouvrir un theatre ſur lequel on repre- 
ſente des pieces Italiennes & F . 
& meme des operas. _ 

Les Conſuls de toutes les N y 
- poetept Ihabillement Europeen ; mais 


les perſonnes qui appartiennent aux di- 


verſes factoreries, portent Ihabillemenc 
Tur, avec une perruque & un chapeau, 
ce qui leur donne un air aſſez ridicule. 


Certes, il ſeroit mieux qu'ils fuſſent vẽ - 


tus tout à fait à la Turque ou a FEy- 
. Lopcenne. | Les hommes conſervent tou- 


jours leur chapeau deyant les femmes , ce 


83% Voracss. 
qui parolt extraordinaire d'abord à un 
Etranger. Cette coutume a et introduite 
| Acauſe des Mahometans, qui regardent 
comme de la derniere indecence de pa- 
roitre la t&te découverte. 5 
Il n'y avoit pas d'apparence qu'il ſe 
format de long- tems une caravane pour 
aller a Baſſora. Le Conſul fut donc oblige 
d'en aſſembler une petite pour nous. II 
fit un march avec un Scheick, ou Chef 
Arabe, pour nous sf en toute 
| iretE , nous fournir des chameaux & 
des proviſions. Un Negociant Juif 
ayant appris, offrit de doubler notre 
eſcorte, à condition que nous pren- 
drions avec nous trente chameaux char- 
ges de ſes marchandiſes pour Graine. 
Nous y conſentimes, pourvu qu'il y 
elt deux chameaux pour chaque charge. 
Le marché que nous fimes avec le 

© Scheick , Etoit ſigné de lui, & des Chefs 
des autres Tribus que la ſienne, pour 
nous garantir d'etre attaque par aucune. 
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Nous devions lui payer en trois W 
2241 dollars. 7 


ITels ſont les marches qu'on 1 pour 
toutes les caravanes qui doivent traver- 
ſer le grand deſert. On choiſit un Scheick 
Arabe qui ait une bonne reputation & 
une grande experience. Il ſe joint plu- 
fieurs autres Scheicks de differentes Tri- 
bus qui s'engagent à proteger la cara- 
vane , de maniere à ce qu'elle ne ſoit 
expoſſce au pillage d aucune horde d*Ara- 
bes. Quand on eſt dans le yoiſinage d'une 
de ces hordes, celui de ces Scheicks qui 
lui appartient deploie ſon étendard, & 
Ja caravane eſt reſpectẽe: comme le Scheick 
principal retient la moitié de la paie 
des autres, il a. par-là une caution de 
leur fidelite. 
Beaucoup de =" "RO ont peint les 
Arabes ſous de mauyaiſes couleurs. Cer- 
tainement ils cherchent à faire les mar- 
cheès les plus avantageux qu'il leur eſt 
poſſible; mais quand ils les ont con- 
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«clus, ils les exccutent {ponetelle | 
ment ( T . | 


8 
— 


(i) Voici un paſſage du 3 ts MM. Jonkſo 
& Boſwell , recemment publié, qui confirmera. ce 
- qu wewncd BE Capper ſur les Arabes. 
. « Sir Eyre Coote, qui revenoit alors des Indes 25 
les deſerts de VArabie , nous dit que les Arabes pou- 
voient vivre cinq jours ſans proviſions , & ſubſiſter 
| pres de trois ſemaines avec le ſeul ſang de leurs cha- 
meaux , qui pendant ce tems pouyoient en perdre une 
_ quantite ſuffiſante , ſans Ctre Epuiſes. Il vante beau- 
coup la fidlits Fg Arabes & leur probité envers ceux 


avec leſquels ils faiſoient un marché pour les conduire 
au travers du deſert. Il diſoit qu' ils ſacrifioient leurs 


vie plutòt que de les laiſſer voler. Le Docteur Johnſon , 
qui gimoit I ſoutenir la ſuperiorité des peuples civiliſes 
| ſur ceux qui ne I'ttoient pas, lui repondit : Je ne vois 
rien d'&tonnant 4 tout cela. Un ſergent & douze hom- 
mes qui compoſent ma garde, ſe feront tuer avant de 
me laiſſer voler. Mais, lui dit le Colonel Pennigton , 
ces ſoldats y ſont forces par la crainte du chatiment : 
&& les Arabes repliqua Johnſon , par 1 crainte de Fin- 
- famie, --- Les ſoldats, repartit le Colonel, ont cette 
meme crainte, outre celle de la punition ; partant ils 
ont moins de yertu, puiſqu'i ils ſont neceſlitss davantage. 
5 . aux Hebrides 1785, 


a... 
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Se fut le 10 Octobre que. nous. quits 
We Alep. Le I2 Novembre nous tus 


mes joints. Par une Fargvangt au: aol: A 


LS 


Bagdad (1). . 14 ls a. 

Le 13 . 9 tant 4 Us. — kept 
ills de, Haglier, nous. apperglimes en- 
viron à deux milles A droite de- notre 
route, quelques ruines que nous alla mes 


. examiner... Nous trouvames , Jes: muzailles 


. extcrieures d'une Egliſe batie-,en granit 
noir tres- fort, & ſans ciment. On y dif 7 
. tinguoit quatre arches tres - larges,; qui 
. paroiſfoient avoir ſervi de fenetres. Pres 


de ce bitiment étoient d'autres fuines 


2 Mashaok. 


d'une tres- grande ville, les Arabes nous 
dient qu'elle ẽtoit detruite de tems im- 
memorial , & qu'on . Achuk 


? 
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oy Nous ne — rf pas ici entidrenient le ; 


de M. Capper Juſqu'i Baſſora , parce que tres - cer- 
tainement il fatiguervit nos lecteurs, ſans beaucoup 


les inſtruire; mais nous en extrairons ce qui nous 3 


paru principalement inſtructif & ittrollant. 


Lf * % 


Tome II. | þ 
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Le lendemain nous eſſuymes un orage 
ri&s-vivletir , qui nous forga d'arrerer 
norte matches, & de camper. Telle eſt 
la maniere de camper des caravanes. On 
place dans Te centre du camp les cha- 
meaux charges des proviſions, des ten- 
tes & du bagage; on déchatge en cer- 
_ cle tout autour, les ballots de marchan- 
diſes qui font une eſpece de rempart, 
& les chameaux qu'on attache par un 
pied à un piquet, près des ballots, font 
un autre rempart. Lor ſqu au environs du 
camp il y a du piturage, on laiſſe pai- 
tre les chameaux, & on les rappelle & 
les raſſemble a a” nuit, avec un cri, 
ainſi qu'on keit en e Pour les va- 
Pris * camp que nous dckepelbes 
le jour ſuivant, Etoit un Edifice en pierre 
blanche, que 1 Arabes nous dirent 


avoir été Cleve. comme un monument 


à la memoire d'un cheyal , par ſon 
© maitre , qu'il avoit ſauvé par la viteſſe 
de {a coutſe ; des mains des Bedouins , 
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& qui toit mort dans ce meme endroit. 
A quatre heures nous eũmes une alerte, 
& nous e nen ſur Tavis de 
nos eſpionss. 

Dans notre route oh, Laden * 
5 Pa ,' nous: rencontrimes. les.reſtes 
d'un cadavre mutilé, dont la tete ſeule 
Etoit entiere. A cent verges toit le corps 
d'un Jockei Arabe. Nos gens imaginerent 
que c toit celui d'un courrier parti de 


Bagdad, avec des ne pour: lep, 7 


& qui s' toit Egare. 
Le 17, comme nous een en mar- 
Per: nous apperciimes ſur une monta- 


gne trois cayaliers , „ que nous jugeimes 


-appartenir à une horde d'Arabes. Nous 
ne nous trompions pas. Auth - tt nos 


hommes commencerent leur danſe. de 
guerre, jettant leurs mouſquets au- deſ- 
-ſus de leurs tètes; & pouſſant de grands 
cris. Les trois cavaliers ſe retirerent à 


meſure que nous avancions: nous de- 


ployames: nos drapeaux, ils en firent au- 
2 nchen bare 4 que ce 
50 | 1 ©: 
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one. pas des ennemis 9 
bles. Cependant nous primes nos pré- 
cautions. Notre camp fut aſſis entre 
deux marais, couvert d'une montagne 
ſur le derricre ,; ot nous plagames dix 

hommes. De. cette montagne nous pou- 
vions aiſẽment appercevoir à trois milles 
de diſtance un corps immenſe: d Arabes, 
qui avec leurs familles & leurs troupeaux 
nous rappelloient la vie des anciens Pa- 
triarches. Ils deétacherent quatre cens 
honimes pour nous attaquer; mais com- 
me ils nous trouverent prets A: les re- 
cevoir, ils ſe deſiſterent de leur deſſein, 

& nous envoyerent cinq hommes pour 
.entrer. en nẽgociation. Nous en fimes 
autant; la paix ſe conclut:; nous les re- 
cues" dans notre camp, il ſe trouva 
que cetoient des Bedouins ſous, le com- 

14 mandement du Scheik Fadil, qui mon- 

11 toient à ꝓrès de 20, ooo ames, en y 

3 comprenant les hommes & les .enfans. 
Notre Seheik convint, de leur payer, un 

g -rribux dun enn Par n chameau 
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chargé de marchandiſes moyennant ce 


tribut , ils nous donnerent un homme 


de leur troupe pour nous garamtir de 
toute inſulte de ceux de leur parti. 
Pendant la négociation, des Bedouins 


nous amenetent deux chameaux, qu'ils 
nous vendirent douze ſequins chacun. : 


Nos gens en tuerent un, qu'ils mange 
rent. Ils regardent ce mets comme. tres- 
friand , & ils furent ſur le point de ſe 


battre pour le partager. Ces Bedouins 
ſont preſque les ſeuls qui aient entie- 


rement conſerve la vie patriarchale. Ils 
ne logent que ſous des tentes & ja- 


mais dans des villes. Ils ne reconnoiſſent 


aucun autre ſipericur que læur Scheik, 
ne payent point de tributs au Gouver- 


nement Ortoman. Dans let, pendant 


la diſette d' eau, ils campent près des 
terres ; dans la ſaiſon pluvieuſe, lorſque 
les puits ſont remplis, ils changent 
perpetuellement de domicile. Ils exigent 
des tributs de toutes les caravanes. IIs 
ne ſont point cruels, à moins qu'on ne 
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les provoque. L'annce d'auparayant , ils 
avoient attaque une caravane qui alloit 
de Damas à Bagdad]; la victoire leur avolt 
cofite cher, ce qui les avoit n 


plus traitables avec nous. 5 


Dans notre route du 19 Novembre 5 
nous trouvimes une ſource d eau chaude, 
qui, pour la couleur, le goũt & ſs 
chaleur , reſſemble beaucoup aux eaux 
de Briſtol; Notre Scheik nous dit qu'il 

y avoit encore des reſtes d'un ancien 
| aqueduc „ qui portoit les eaux à une 
ancienne ville a preſent detruite „appel 
Ice par les Arabes Guſſur-ul- Bain. Na 
autre ville également deétruite, eſt A. 
quelque diſtance, & A quarante - cin 
milles ſorit les reſtes de la fameuſe 


Palmire. Nous vimes celle de Guſſur- 


ul-Bain, qui conſiſte en un &þdifice 
diviſe en deux quarrés; chaque quarré 
eſt de deux cens cinquante verges de 
long, & de trente pieds de haut. On 
voit auſſi deux tours, un portique en 


tier de colonnes d'ordre corinthien , beau - 
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coup de colonnes mutilces &. jettces 
à terre. Il parojt que ces ruines & heau- 
coup d autres que nous avions en vue, 
appartenoient à des villes & des villages 
dependans de Palmire. | 

Preès de I1& nous tirimes quelques i 
vres, & nos Arabes nous en accommo- 
derent un de la maniere ſuivante. Ils 
creuſerent un trou qu'il remplirent is 
genet Epineux ; ils y mirent le feu, 
quand il fut conſume, le — — 
par d autre, juſqu' ce que le trou fit 
auſſi chaud qu'un four. Lorſqu'il fut a 
ce degré, ils mirent le lieyre entier fans 
le depouiller dans le trou qu ils recou- 
vrirent de terre; & ils le laiſſerent dans 
cet erat juſqu'a ce qu'il füt cuit. Les 
Arabes mangent la chair & la peau 3 
nous trouvimes-la chair fort delicate. 

Le lendemain nous eümes un vent de 
Sud - Et afles fort. Lorſque ce vent 
ſoufle, les Arabes ſe couvrent la bon- 
che d'un morceau de leur mechan. 

Nous nous {Eparimes le wagt, g de 

14 
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la caravane de Bagdad, & ee ne fut pas 
ſans plaiſir, car elle nous retardoit bien 
dans notre marche. Nous fimes wenne 
deux milles & demi par heure. 1 
Le vingt-ſept nous mph s * 
HaglaEul-Havran, on” nous trouvàmes 
quantité de puits. Nos chameaux qui 
mavoient point bu depuis cinq jours, les 
ſentirent d'un demi - mille, & coururent 
avec toute bo ne en Pour ar- 
. t Dung 
"i gallut attendre juſau- au lendvinate; 
matin pour leur donner le tems de faire 
une proviſion: d eau qui put leur durer 
pluſieurs jours. * Ce jour la nous apprimes 
par un de nos coureurs, que nous avions 
envoyé en avant, pour avoir des nou- 
velles de Baſſora, que certainement cette 
ville avoit été évacuëe par les Perſans, 
qui en avoient Ete chaſſes par les Arabes , 
que 'Mahomed-Khullil, Arabe dur f- 
ſoit ouvertement prolelfen de déiſme, 
avoit Etc battu par le Scherif de la Mee - 


que en Teud attaquer cette place. 
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Le deux Decembre, notte ciravane ſe: 
mit en bon ordte pour arriver à Rahall. 
A notre approche, FArabe qui y com- 
mandoit- nous envoya un preſent de da · 
tes & de pain. Nous y achetàmes quel- 
ques proviſions. Nous 2 yimes les hom 
mes qui's'oecupent- de la chaſſe des Ga- 
ſelles, & que les Arabes traitent comme 
nous traitons les Bohemiens. Veritable- 
ment, d'après leur langage & leurs traits, 


Hs paroiſſent faire une race d' hommes à 


part. Nous apprimes dans cette ville que 


nous rencontrerions des Arabes avec des 


Adeſſeins hoſtiles; les habitans ẽtoient de 


grands voleurs, ils prenoient rent 4 , 


leur tomboit ſous la main. Nous les quit · 
tàmes ſans regret, après avoit- t fat un n 
= wy au Gouverneur. "tl 

Sur notre route, nous trouvames en · 
 Gajew: un lac deſſeché, ſur lequel ctoit 
une grande quantité de fel:, dont le 


goũt nous parut bitumineux ; & les rui · 


nes d'un vaſte <difice , appellé par les 
Arabes, Khuttar, &  quiils pretendent 


mp” 
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avoir eta 1 les Grecs. Nous n 
yimes cependant aucun monument d'ar- 
chitefture G reeque. Comme nous ẽtions 
eccupes A examiner ces debris, ſurvin- 
rent des voleurs Arabes , qui certaine- 
ment nous auroient attaques., s ils na- 
voient appercu quelques - uns de nos — 
venant a notre ſeeours. 

s Decembre, vous apprimes qu un 
Frangois allant a Baſſora, avoit été atta- 
qué, bleſſe, pills par les Arabes qui 
Tavoient conduit A Graine; on nous dit 
qu' ils roit dẽfendu tres-bravement. Nous 
nous arretames ce jour - lꝭ a Hidia, où nous 
trouvimes un étang d' eau. A douze milles 
environ nous vimes la ville de Mesged , 
ol eſt la moſquee & le tombeau d' Aly. 
gendre de Mahomet. La coupole nous 
en parut ſuperbe, & auſſi vaſte que celle 
de Fegliſe de Saint-Paul a Londres. 

Dans un Fort ou nous arrivames en- 
ſuite , nous apprimes qu'une caravane 
venant de Graine, avoit rẽpandu le bruit 
qu'il y ayoit eu pres de Baſſora, un 
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grand combat entre les Perſans & les 
Arabes, ow les . avoient Etc tail 
les en pieces. | 
Apreès avoir rencontre un parti d'Ara> 
bing qui nous attaqua & qui fut oblige de 
ſe retirer, nous arrivames' le dix - ſept 
Decembre à Zebeer , pres de Baſſora; 
place qui avoit ëté derruite par les Pers 
fans. Nous refolimes d'y atttendre le 
retour du courier , que nous avions en- 
voye a-M. Latouche, notre Conſul 3 
Baſſora. Il ne tarda pas à revenir. M. La- 
touche nous écrivit qu'il alloit nous 
envoyer une eſcorte de Cipaies, qu il 
falloit bien ſe garder d'amener nos Ara- 
bes, parce que Baſſora &toit encore an 
un des Perſans. 
Lorſqu'ils sen emparerent, ils noms 
merent Aly Mahomet pour Gouverneur. 
Il parut d'abord ſe conduire avec dou- 
ceur & ſageſſe pour ſe concilier Vaffec- 
tion des habitans, & de toutes les places 
 voilines , & leur oter toute defiance. 
Quand il fut venu à ce point, il ne 
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mit plus de bornes à aaddanche, à ſes 
prodigalités, à ſon avarice & à toutes ſes 
paſſions. La premiere victime fut la fille 
d'un Medecin de Baſſora, laquelle étoit 
celebre pour ſa beautt. II Venleva', la 
garda pluſieurs jours, & la fit chaſſer 
enſuite de ſon palais. Le pere ẽtoit reſts 
conſtamment à la porte pendant tout ce 
tems. II. vit le premier. fa fille, & ſe 
propoſoit pour ſatisfaire les prejuges du 
pays, de lui oter. la vie; mais ſa vue 
lui fit tomber le poignard de la main. 
Il la ramena chez lui & reſolut. de la 
marier. Comme il Etoit riche & aime z 
il ne manqua point de partis qui ſe pros 
poſerent. Il en choiſit un; ce mariage 
fir du bruit, le tyran nen parut point 
dabord affects mais enſuite dans un 
moment divreſſe , fe rappellant ce 
fait, & entrant en fureur; il fit venir 
le pere, le gendre, la fille, & leur lan- 
Fant des regards pleins de colere , il leur 
demanda comment ils ayoient eu Lau- 
dace de diſpoſer d' une main quy ẽtoit a 
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Jui; & ſur; le champ, il fit couper la 
|  k8ts, au pete. & au gendre, forga la fille 
A verſer de Feau ſar les mains du bour- 
reau, encore teintes de ſang, & la forca 
reer ſa brutalits.,; 
Malgré ce trait de barbarie ſans 
P la plupatt des habitans de Zer 
beer & de Coebda, places yoiſines, „Vi- 
voient dans la plus grande ſécurité. Le 
monſtre en profita pour les ſurprendre 
dans une nuit, il les paſſa. tous au fil 
de lépëe, brüla les maiſons, & revint 
triomphant A Baſſora, comme.s il avoir 
fait le plus bel explo iu. 
La cruautc de ce tyran avat- allen 
Indica les habitans;de Baſſora, que cex- 
tainement ils ſe ſeroient revoltes contre 
lui * la peſte mavoit pas recemment fait 
Parmi eux les plus grands ravages, Ils 
 Etojent en trop petit nomhre pour xeſiſ. 
ter, & trop pour ſe ſauyer; mais heu- 
| reuſement les; Arabes appelles Montiſiks * 
vinrent à wt raum. bebe amur, 
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15, 00 hommes environ, cacha ſon at- 
mee dans un fond, pres de I Euphrate, 
& $'avanca avec environ 2000 chevaux, 

a la vue de Baſſora. Mahomed-Aly qui 
ne manquoit pas de courage, ayant 
appercu ſes ennemis, ſortit avec envi- 
ron 5000 hommes. Les Arabes ſe reti- 
rerent précipitamment, il les ſuivit, & 
tomba dans | Fembuſcade:; les Arabes 
alors ſe montrerent, Pin veſtirent de 
toutes parts, enfoncerent ſon armèe, 
Je ſabre à la main, & mirent tous les 
Perſans à mort, ſans en laiſſer un ſeul 
pour porter cette nouvelle à Baſſora. | 
Mais par une inconf6quence oe 
ble, les Arabes après cette victoire, ne 
hee point vers 'Baſſora , -oiil ne 
reſtoit plus qu'une foible garniſon , & 
dont ils auroient pu aiſéèment s emparer. 
"Tels etoient les details que nous apprimes 
au milieu des ruines de Zebeer. 

Les Cipaies que M. de Latouche nous 
avoit envoyes , Etant arrives , nous nous 


Aeparimes de nos Arabes, qui furent 
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tres Z ſatisfaits de nous, & nous nous ren- 
Aimes a Baſſora. Cette ville, qui en 
1772, comptoit pres de 400,000 habi- 
tans, en avoit A peine 6000, unn 
blolra un vaſte cimetiere. | 

Suduc- Kan y fir ſon entree 4 1 
tete de 4000 chevanx. Ces Perſans 
*Eroient de beanx hommes, mais miſc- 

rablement habiffes. Le Prince lui meme 
_ *Et6it un des plus beaux hommes, ce 
quĩ ne doit pas ſurprendre, la plupatt des 
Princes Perſans, fortant de een 
ou de Georgiennes. Oe = 
M. de Laronche, malt tous ſes 
efforts, eut bien de la peine à nous 
<procurer un de ces long bateaux que 
les gens du pays appellent Poa, & qui 
portent vingt à trente tonneaux. II n'y 
*avoit pas beaueoup de füreté à SFem- 
barquer ſur ces bateaux, car le Scheik 
de Julfa infeſtoit alors la mer, & on 
diſoit meme qu'il avoit pris un vaiſſeau 
de Bombay, & en avoit vendu I'6qui-- 
page. Mais comme nous avions promis 


— 
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en WW de ne pas attendre ug 
vaiſſeau pour partir, nous louàmes un 
bateau. En attendant le moment du 
depart , je fis des recherchgs ſur la cauſe 
de la perte qui avoit depeuple Baſſora, 
& je vis qu'on l'attribuoit à une inon- 
dation extraordinaire, qui avoit laiſſe | 
_.une,quantite  prodigieuſe.de poiſons ſar 
la terre. Il $'<toit corrompu à Vextreme 
.chaleur , &!j'en vis encore les os. — La 
peſte * ordinairement les plus grands 
ravages en Egypte & en, Turquie. II 


„ 


eſt inconcevable qu elle ne les ẽtende 
point dans IAndoſtan, ou la maniere de 
vivre eſt la meme » ou. regne la meme 
religion > ou la chaleur eſt bien plus 
; grande we & cependant les vaiſſeaux qui 
venoient de Inde à Baſſora, apres cette 
_peſte , ne. Fenoient pas meme, les Þhvs 
- legeres. precautions. ; 
Nous mimes à la voile le 27 Déecc- 
a bre oy & nous deſcendimes la riviere dans 
notre bateau. Le trois Janyier nous. eſ- 


ef FAME. une £ Emes, notre bateau ſouf- 
frie 
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frit prodigieuſement „& nous e 
avec peine Bender Abaſſi. 
Pendant que le Nakhuda ou Capitaine 


de bateau, faiſoit des proviſions dans 
ce port, je pris des informations ſur 


Teœtat actuel de Empire Perſan, & j eus 


le bonheur de rencontrer un homme 


qui en Etoit très- bien inſtruit. Voici ce 
qu'il me rapporta. Les ruines de Perſé- 


polis, dont je lui parlois, ſe rẽduiſoient 
à quelques colonnes, quelques arches 


entierement couvertes de ronces. Le nom 


Grec de Perſepolis lui étoit inconnu, 


& il nommoit cette place Tuckta Ju- 
nesbite; il eſtimoit qu'elle ẽtoit à cent 
vingt - cinq. milles de Bender Abaſſi. 
Iſpahan, qu'il appelloit Isfahan, etoit 
entierement detruite. Le ſiege de l Em- 
pire n'ctoit plus dans cette ville, mais 
A Shiras, oi Kerimkhan , Souverain ac- 
tuel de Perſe , Vavoit tranſporte. On 
fait qu'apres le meurtre de Nadir-Schah , 
ce General. Perſan avoit ſuccede' par la 


force à ſon Maitre, & &'&toit établi a 


Tome II. Z 


| 
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Shiras, ville fortifice , afin de ſe mettre 
a Vabri d'un coup de main; il avoit 
meme force ſes Officiers à y amener leurs 
femmes. & leurs enfans. A la liberté 
preès, ils jouiſloient dans cette place de 
tous les avantages poſſibles; le climat 
en Etoit beau, le ſol fertile; il produi- 
ſoit en abondance toute eſpece de fruits: 
le vin en étoit delicieux. Il mericoit 
toute la reputation qu'il ayoit , & que 
lui avoit faite le Potte Hafiz. On y 
voyoit auſſi des manufactures. Mais tous 
ces avantages Etoient-. ſouilles par un 
Gouvernement deſpotique, & Kérimkhan 
_ Etoit trop vieux pour remedier à ces 
abus, & bannir l'anarchie u dechiroit 
ce 9— Empire. 

Nadir Schah, en entreprenant hc con- 
quète de lndoſtan, „ avoit rendu la 
perſe encore plus malheuteuſe. Pour 
avoir part au pillage, tous les habitans 
ſe faiſoiĩent ſoldats, les terres ẽtoient 
en friche, les arts abandonnés, & Na- 
diren repandant dans la Perſe 40,000,000 
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de livres ſterlings enlev&es a V'Indoſtan , 
avoit plus appauvri ſes états, qu'il ne 
les avoit enrichis. Lecon frappante pour 
les Gouvernemens qui veulent s'clever 
a la proſperite art 5 voie des riche(- 
ſes (1). | 
Nous quittàmes enfin Bender-Abaſſ . 
& par l'ignorance & la timidite de 
notre Capitaine, nous employimes treize 
jours a gagner Maſcat. Nous y trouva- 
mes le Capitaine Twiſs qui devoit met- 
tre à la voile pour Baſſora; il avoit A 
ſon bord ſix paſſagers Anglois, & M. 
Borel du Bourg, ce Francois qui avoit 
EtE attaquè & pille par les Arabes dans 


3 


(i) On pretend que Lord Clive propoſa un jour de 
payer les dettes de VAngleterre, en faiſant la conquets 
de la Chine, Ce projet fut certainement fait apres un 
un bon diner, quoiqu' il ne ſoit pas impoſſible à execus 
ter. Mais Lord Clive &toir trop bon politique, pour ne 
pas voir que [importation en Angleterre de 150,000,000 


livres ſterlings volées à la Chine , auroit bien plutor 
ruinè notre patrie. . 
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le deſert. Son hiſtoire merite d'Ctre rap- 
portee ici, je la tiens de.lui-meme. _ 
 Apres l'engagement qui eut lieu en 
17578, entre les flottes Angloiſe & Fran- 
coiſe , M. de Sartine, ami & protecteur- 
de ce jeune Officier , Tavoit charge de 
depeches importantes pour I'Inde. Arrive 
A Latikic en Aotit 1778 , apres bien 
des obſtacles , le Conſu} Francois ne 


put lui fournir que vingt - cing guides 


pour Faccompagner dans le deſert, II 
neut aucune rencontre qu'enyiron 2 


quinze journces de Baſſora. II fe vit 


ſuivi par trente Arabes montes ſur des 
chameaux. M. Borel ſoupconnant_ leur 
deſſein, leur fit dire par ſon interprete , 
qu'il les prioit d'avancer , ou de Sarr&- 
ter, mais de ne pas le ſuivre. IIs lui 
repondirent qu'ils n'avoient rien a de- 


meler avec lui, & auffi-tot le depaſle- 


rent. Vers les trois heures, il les vit 
arretes & campes , de maniere qu'ils pa- 


roiſſoient vouloir Vattaquer ; au meme 


ee 
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inſtant, parurent trois autres corps d- A- 
rabes. M. Borel vit bien qu'il alloit 
etre enveloppe , & il réſolut de vendre 
cherement a vie. Gontinuant ſa marche, 


il tomba ſar le corps qu'il avoit en tete, 
tua le Scheik ; mais au moment ou il 


dechargeoit- ſes armes, il fut environne, 
aſſailli de coups de ſabres, & jette à 
terre. II y perdit connoiſſance, & ne 
la recouvra que le lendemain, au point 


du jour, lorſqu'en ouvrant les yeux, 


il ſe vit nud, nageant dans ſon ſang, 


& une pattie de la chair de fa tete pen- 


dant ſur fa joue. Il ſe rappela alors le 
combat, & apres s'Ctre tate, il vit bien 
que le crine n' toit point endommage , 


& il commenca à eſperer. Mais que faire 


ſans pain & ſans habits ? En ſe ſoulevant , 
il ne vit d'abord autour de lui que les 
cadavres de ceux qui avoient été tués 
dans l' action, mais jettant {a vue plus 
loin, il appercut à deux ou trois cens 
verges, des Arabes qui ſe chauffoient 
autour d'un vaſte feu. Il ſuppoſa que 
23 
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c'ctoient ſes ennemis , cependant il ſe 


réſolut d'aller à eux, dans intention , 


ou de les engager à lui ſauver la vie, 
ou a la lui 6ter tout d'un coup. Com- 
me il cherchoit les moyens d'exciter leur 
compaſſion , ce qui ᷑toit difficile, parce 
que les Arabes pardonnent difficilement, 


il ſe rappella qu'ils portoient un grand 


reſpect à la vieilleſſe, & qu'ils tuoient 
rarement ceux qui recouroient à leur 
compaſſion; dans cette idée, il reſolut 


de ſe mettre ſous la protection du plus 


vieux de la troupe. Le plus difficile 


Etoit d'arriver à eux, ſans etre appercu; 


il y parvint en ſe gliſſant ſur ſes mains 
& ſes genoux, juſqu'a quelques pas d'eux. 


La il choiſit ſon protecteur, ſe leve, 


Selance par-deſſus la tete de l'un deux, 
va ſe jetter dans les bras du vieillard. Ce 
ſpectacle les ſurprit ſingulierement d' a- 
bord, parce qu' ils le croyoient mort z 


enſuite on dèbatit fi on lui dteroit la vie. 


Un d'eux, qui probablement avoit perdu 
un ami, ou un parent, leva. ſon fa» 
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bre pour le frapper, mais ſon. protec- 
teur le defendit , & proteſta qu'il ne 
ſouffriroit pas ME: 'on lui fit le moindre 
outrage, En conſequence ſon adverſaire 
monta ſur ſon chameau, & s'en alla. 
Quand ce debat fut fini, le Scheik, car 
il ſe trouva que ce vieillard I'etoit , , ap- 
percevant que M. Borel etoit Nad lui 
offrit ſon abba ou manteau, lui pre- 
ſenta du café & une pipe. Gba ce 
Francois n'entendoit pas VArabe, on 
chercha ſon interprete , qu on evi 
endormi & qui n'etoit que legerement 
bleſſe. 

On lui demanda enſuite ſon argent & 
ſes joyaux, car les Arabes croyent que 
les Europeens ne voyagent point ſans 
en avoir une grande proviſion. M. Borel 
leur dit qu'il n'en avoit point, mais 
que ils vouloient le conduire a Graine, 
il leur feroit compter cent louis. IIs y 
conſentirent. Dans cette ville il trouva 
un Armenien , qui voulut bien lui avan- 
cer cette ſomme & de plus envoyer 
2. 4 
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un expres au Conſul Frangois à Baſſora, 


afin d'en avoir de PFargent , pour conti- 
nuer ſa route juſqu'a Pondichery. Heu- 


reuſement pour nous, ſa lettre tomba 


entre les mains du Conſul Anglois, qui 


Jachant la rupture de I Angleterre & de 


Ia France, reſolut de le faire arrcter a 
Graine. Il eſt ficheux, en verite, que dans 
les tems de guerre on ſoit force a des 


; , . — 6 A 
Operations de cette nature, mais la ſu- 


retE de nos <etabliſſemens dans I'Inde 
Vexigeoit ; 3 M. Abraham, Vice-Conſul 


1 Angle, à Baſſora, ſe en de cette 
entrepriſe, & y We Le Scheik fit 


d'abord difficulte pour s'y preter , parce 


qu'il ne vouloit pas manquer aux loix 


de Thoſpitalite , mais ſur ce que M. 
Abraham lui dit qu'il ne lui ſeroit fait 
aucun mal „ il y conſentit. M. Borel 
fut donc arrere. On lui trouva deux pa- 


quets, l'un pour IIſle de France, Tau- 


tre pour Pondichery. — Ils ẽtoient en 
chiffre: M. Borel me dit que les Anglois, 
faute d'avoir fait des recherches exactes 
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dans ſes habits, n'a voient pas trouve la 
clef de ce chiffre. Ce jeune homme <toit 

q inconſolable, parce qu'il avoit la pro- 

f meſſe de ſon avancement, s il eũt reuſſi. 

f Ce qui devoit le conſoler, étoit le bon 

3 accueil qu'il eut dans tous les comptoirs 

| Anglois , & le ſoin qu'on prit de ſa 

bleſſure. Il eũt certainement peri, s'il fat 
reſte- parmi les Arabes. I 

Je terminerai ici Textrait du Voyage 
de M. Capper, en obſervant ſeulement 
qu'il ne fut rendu que le 8-Fevrier 1779, 
a Bombay, le 14 à Anjengo, & de la 
quelques jours après a Madras. 

M. Capper remarque qu'il employa 
cinq mois & dix jours dans ce voyage, 
depuis Liyourne juſqu'a Bombay. II at- 
tribue cette longueur a differens obſtacles, 
comme la contrariete des vents, la perte 
de tems inutile. Il ſuppute qu'il evit pu le 

faire en trois mois & dix jours. 

II fait une autre obſervation plus in- 
téreſſante. On s'imagine, dit - il, que le 
grand deſert eſt un vaſte eſpace inhabitable 1 
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& inhabite , ſans eau, fans productions 
vegetales, fans animaux. C'eſt une fauſſe 
idee. On trouve de tout cela preſque 
par- tout. Le terrein n'eſt peut-ètre pas 
auſſi fertile que dans certaines contrees 
de I'Europe, mais il eſt ſuſceptible de 


culture, & avec de la perſeverance, & 
de Vinduſtrie , on poutroit y faire des 


récoltes, ou Clever des jardins. — Le 


grand nombre de ruines de villes qu'on 
rencontre frequemment , prouve que ce 


pays a été très- habité, probablement 
quand, avant la découverte du Cap- de- 
Bonne-Eſperance , il &toit le ſeul canal 


du commerce de 1Inde avec l'Europe. 


Eis 45 JV. oyages de M. Capper. * 
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Au Cap de Bonne-Eſperance, & 
chez les Hottentots & les Caffres. 
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' OBSERVATIONS 


DE |; EDIT EUR, 
SUR LE VOYAG E SUIVANT. 


j 'a1 cru faire plaiſir aux Lecteurs 
Francois, en joignant aux Voyages de 
MM. Makintosh & Capper „ un Extrait 
de celui de M. Sparrmann. II eſt bien 
2 ſouhaiter, & pour Hiſtoire Natu- 
relle, „ & pour I'Hiſtoire de Homme, 


que ce Voyage ſoit entierement traduit 


en Francois. Il eſt encore pluſieurs au- 
tres Ouvrages en ce genre, dont je con- 
ſcillerois la traduction; telle Tintereſ- 
ſante deſcription de, File de Sumatra 
faite par M. de Marſden, qui a reſide 
long-tems a Sumatra, & qu i il a publice 
a Londres en 1 1782 telle encore une 
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autre deſcription de. I'Ifle. de Ceylan. 
Ce n'eſt qu'en raſſemblant tous les bons 
Memoires ſur ces contrees éloignées, 
que nous pourrons avoir des idces juſtes, 
tant ſur n Indien * 11 FIn- 
doſtan. | 

Nous ſommes bien loin encote de ce 
point, malgre tant de livres publies ſur 
Inde, malgre tant de manuſcrits preten- 
dus "Ax dont on nous a donné la 
traduction, auxquels on a ajoute foi f 
facilemerit . „parce que la crédulité hu- 
maine sen laiſſe aiſement impoſer par ce 
qui vient de loin. Par exemple, tout le 
monde, d'apres Voltaire & d'autres Ou- 
drages , parle du Samſcrit, cette langue 
primitive de VInde , de nanoſcrics ſam- 
crits, qu on a 8 „& en Anglois, & 
en Francois, & dapres leſquels on a jugs 
les Indiens, ou bati des Romans ſur Tori- 
gine & les progres de ce peuple. Eh bien{ 
yoici ce qu'ecrivoit en 1772, un Auteur 
qui a etẽ a porte d'ctudier cette langue, 
& de connoitre parfaitement 'Inde, Au- 
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teur que nous avons deja eité, M. Bolts. 
Voici ce qu'il dit dans ſes Conſiderations 
ſur IInde, T. 1. p. 4. 2. abe 

« C'eſt un malheur qu'il n'y ait aucun 
Europeen quelconque , qui ait acquis 
aſſez de connoiſlance de cette langue pri- 
mitive, noble, & peut- tre ante - dilu- 


vienne, pour pouvoir lire & traduire, 


Fans Etre expoſe à Etre trompé par la 
fourberie & Vignotance des brames mo- 
dernes, ces livres antiques, leſquels quoi- 
que 9 de fables & de ſuperſtitions . 
pourroient ſervir à jetter un jour not- 
veau & important ſur 'Hiſtoite ancienne 
& les ſciences, & nous donner des &cl ait- 
eiſſemens ſur les anciens Indous , , dom 
il paroit que les principes: „la doctrine 
religieuſe, les mœurs, les conhoifſan- 
ces ont EtE adoptẽs „ meèéme par les Na- 
tions les plus Eloignees , comme les 
Egyptiens & les Grees, &c. ». 

M. Bolts diſoit en 1785, a Auteur de 
ces Obſervations , que {a remarque ętoit 
encore vraie A cette Epoque ; & cette aſ- 
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ſertion s'accorde avec ce::qu'ont Ccrit 
M. Meiners, Profeſſeur des langues 
Orientales en Allemagne, & M. Jones, 
ce Savant ſi profond dans la connoiſſance 
des langues Orientales, qui occupe au- 
jourd hui une place diſtinguee dans l'ad- 
miniſtration de Calcutta, — Mais il eſt 
A croire que par les ſoins de cet Anglois 
ſi zélé pour Payancement des ſciences, 
& ceux de l'Academie qu'il a fondee 
dans le Bengale, nous parviendrons enfin 
A obtenir , sil eſt poſſible, un manuſcrit 
ſamſcrit, „& A en avoir une traduction 
fidele. Alors Hiſtoire remplacera ces Ro- 
mans ridicules , propres à deshonorer les 
Indiens, fi leurs mœurs actuelles ne con- 
trediſoient pas ſuffiſamment les fables 
qu'on a e ſur leurs anctrres,” 45 
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D383 
M. ANDRE SPARRMANN, 


Prof eur 4 Phyſiqued Stockholm, Membre 
del Academie Royale de Suede, &c. &c. 


Au Cap-de-Bonne-Eſperance , au Pole 
Meridional & autour du Monde, mais 
principalement dans le Pays des Caffres 
& des Hottentots, depuis Fannee1772 , 
juſqu'en 1776. 


TRADUIT DE Ave 


Ix; les atindes 1766 & 1767 , le 
Profeſſeur Sparrmann. fit un voyage 4 


la Chine, pour ſon propre compte, & 
Tome II. | Aa 
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recueillit pluſieurs plantes qui Cont de. 
crites à la page 497, du ſeptieme vo- 
lume du Lianæi Amanitates. De retour 
2 Upſal, il sadonna avec une applica- 
tion particuliere a Fetude de la Phyſi- 
que & de la Botanique ; & en 1772 » il 
$ embarqua pour le Cap, os il alla 
pour &re Precepteur du fils du Sous- 
Gouverneur Kerſte, dans la vue de ſa- 
tisfaire ſon goũt pour la Botanique. La, 
après un ſejour de ſix mois, il fut trouvẽ 
par Meſſieurs Forſter, qui Fengagerent à 
les accompagner dans leur voyage autour 
du Monde. Durant le voyage, & pendant 
les longues nuits du Pole Meridional , 
oit ils demeurerent environnés par les 
ghces , Sparrmann , avec le ſecours du 
jeune Forſter , traduiſit du Su&dois en 
Anglois, le Traite de Roſen de Roſenſtein, 
ſur les Maladies des Enfans. Cette tra- 
duction fut publice au retour de M. 
Forſter a Londres. Apres un voyage de 
vingt- huit mois, M. Sparrmann retourna 
au Cap, od il reſta une autre année à 
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botaniſer , & retourna enfuite à Stock- 
holm. Aprés y avoir pris le degré de 
Docteur en Phyſique, il alla demeurer 
avec le celebre Baron de Geer, juſqu'à 
ſa mort; le Baron ayant legue fa col- 


lection d'Hiſtoire Naturelle à VPAcades 


mie Royale , cette Compagnie en con- 
tia la garde aux ſoins de M. Sparrmann. 
Nommè pour -prelider VAcademie 


a laquelle il appartenoit depuis long- 


ems, il prononga un diſcours tres-judi- 
cieux ſur les avantages que, Thumanite 

oit recus, & qu'elle devoit encore tirer 
des voyages dans les mers Mctidionales.' 


| Les TranſaQtions furent auſſi enrichies, de 


tems en tems, des treſors qu'il ayoit de- 


couverts dans V Afrique. 


M. Forſter obſerve dans fa Preface , 


que la plupart de ceux qui ont voyagé 
precedemment au Cap, tels que Anſon, 
Byron, Bougainville, Saint - Pierre, 
Cook, Mackintosh , & lui - mème, n'y 
ont reſts que tres-peu de tems. Kolbe 
y fit un plus long {cjour ; mais q mr 

Aa 2 


1 


372 ExTRAIT pu VO TAG 
que les choſes ont bien change de face 
depuis lui, ſon ignorance & ſon amour 
pour le merveilleux, joints au defaut de 
meEthode, en ont fait un mauvais guide. 
L' Abbe de la Caille obſerve avec la plus 
grande verite, que Kolbe ſe priva pat 
le dereglement de ſes mœurs, des moyens 
d' tre mieux informe. Cet Abbe lui-meme, 
paroit n'avoir pas cte mieux inſtruit dans 
ſes recherches ; car ſouvent il blame ſans 
| cauſe, & les conſcquences qu'il tire des 
obſervations des autres, font en general , 
plus foibles que ce qu'on auroit attendu 
d'un homme auſſi habile. 

Le voyage de M. Mahon, inſeré dans 
les Tranſactions philoſophiques, ne 
contient que peu de choſes dignes de 
attention des Naturaliſtes. L' Ouvrage 
de M. Hop, intitule : Nouvelle deſcrip- 
tion du Cap-de-Bonne-E ſperance , avec un 
Journal Hiſtorique d'un Voyage dans Din- 
terieur de P Afrique , ſous le commandement 
de M. Henri Hop, Amſterdam 1778, 
ſemble avoir quelqu'analogie avec celui 
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de M. Sparrmann; mais outre que Hop 
ſe dirigea vers le Nord, & Sparrmann 
vers l' Orient, leur but, leur maniere 
de voir, paroiſſent ètre auſſi différents 
que leurs voyages. (1) Le Journal de 
Hop ne contient que ['Hiſtoire de ſon 
expedition, a laquelle les Editeurs ont 
joint quelques details ſur qe Cap, co 
piles de. Abbe de la Caille, &c. & 
quelques deſcriptions des animaux les 
plus remarquables „ mais la plupart fi 
mal faites, qu'il eſt Ty den faire 
aucun uſage. ' 


Sans > HIRE cependant , * Ou- 
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(i) On doit publier auſſi en France weis Voyages 
faits dans I intérieur de ce pays, dont un juſque ſous 
le Tropique. M. Vaillant, fils, actuellement à Paris » 
dont il eft ici queſtion » & rapporté de. ces Voyages 
beaucoup d' oiſeaux inconnus en Europe, & Iz peau 
entiere d une giraffle ſuſceptible d'etre. empaillẽe. C'eſt 
| ha premiere que l'on ait eue en France, & elle ſervira 
3 rectifier les fauſſes idées que nous avions ſur les 


formes & la cou leur de ce bet animal, hau t de dix-ſept 
TTT SS, UAE, | 
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vrage de M, Sparrmann ſoit totalement 
exempt. d*erreurs., M. Forſter le croit 
beaucoup ſuperieur à tous ceux qui ont 


paru juſqu ici. M. Sparrmann pouſſa ſes, 


recherches plus loin qu aucun autre n'a- 
voit fait avant lui. Il ſe trouva au Cap 
dans un tems, ou. les Hollandois cru- 
rent ne pas devoir faire plus long. tems 
un myſtere de leurs operations. Il eut la 
facilite de prendre les meilleures infor- 
mations, & comme diſciple de Lin- 
næus, il étoit bien capable de donner 
un Etat des richeſſes naturelles de ce 
pays. Avec ces avantages, nous ne de- 
vons pas tre ſurpris de trouver ſur le 
Gouvernement civil des notions, qui 
ainſi que celles ſur Lhiſtoire naturelle , » 
porrent. avec elles le caractere de la ye- 

rite. II eſt vrai qu'il ne s'engage pas 
dans un tiſſu de fables, comme les an- 
ciens Ecrivains, il detruit au contraire 


leurs recits merveilleux ſur les tabliers 


de chair, &c, &c, Mais on en eſt am- 
plement dedommage par le jugement 


[1 * 
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ſolide: qui regne dans ſes deſcriptions , 


& par un grand nombre de nouvelles 
recherches dans I'Hiſtoire Naturelle. — 

Je vais rapporter avec preciſion ce qu'il 
renferme Se plus neuf & * Pa cu- 
tieux. 
Les Hottentots ſont gentle 
auſſi forts & auſſi bien proportionnes 
que les Europ ens, & lorſqu'il en eſt 
autrement, il faut J. attribuer à Vinſaf- 


fiſance de leur nourriture. Cependant 


leurs mains & leurs pieds ( choſe qui 
n'a encore étẽé remarquèe par aucun 
Voyageur) ſont très- petits en propor- 


tion du reſte du corps; la partie ſu- 


perieure du nez eſt communëment ap- 
platie, ce qui fait paroitre leurs yeux 
plus Eloignes Fun de Vautre que ceux 
des Européens. Leur teint, en general , 
incline vers le noir; il nn à celui 
des Européens qui ont la jauniſſe a un 
degré conſidérable. Mais ils n'ont dans 
les yeux aucun ſymptome de cette ma- 
ladie. Leurs levres ne ſont pas au ſſi lars 
A4 
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ges que celles de leurs voiſins, les Caf- 
fres & les habitans de Negritie & de 
Mozambique. Leur bouche eſt de pro- 
portion moyenne, & ils ont de tres- 
belles dents. Toute leur complexion 
extcrieure annonce la ſante & le con- 
tentement. Ils paroiſſent couverts d'un 
poil fin, mais en approchant d'eux, on 
voit que c'eſt ſeulement un poil fin, 
comme celui de Negres. — On a cru 
commune ment que Torſqu'ils atteignent 
leur dixieme annee, les peres enlevoient 
a leurs enfans une partie de ce qui 
forme leur virilite „& que les femmes 
naiſſojent avec un tablier naturel qui 
couvroit leurs parties ſexuelles. Mais ces 
deux Hiſtdires ſont fauſſes, & la derniere 
eſt fondee ſeulement ſur quelques cir- 
conſtances particulieres au climat. IIs 
ſe frottent avec nne ſorte de poudre & 
d'huile, comme les autres Nations, & 
vont preſque nuds:\— Ici M. Sparrmann 
entre dans un long detail ſur leur ma- 
niere de ſe barbouiller le corps, & ſur. 


* 
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quelques particularités de leur parure; 
mais la matiere n'eſt pas aſſez intereſ- 
ſante pour sy arreter , d'autant plus qu a 
cet Egard la diffẽrence entre M. Kolbe 
& lui n'eſt pas eſſentielle.— Il a joint 
des gravures qui repreſentent pluſieurs 
pieces de leur habillement, & particulie- 
rement un foulier très - cuxieux, que 
M. Sparrmann deſireroit voir adopté en 
Europe. Il eſt probable qu'on trouveroit 
ce ſoulier ou quelque choſe de ſembla- 
ble dans le - British-Muſeeum „ qui ren- 
ferme les modeles des chauſſures en uſa- 
ge dans les diferentes parties du monde, 
collection qui merite d' etre vue par les 
curieux. M. Sparrmann dit quelque 
choſe de leurs huttes, en quoi il ne 
differe pas de ce qu'a rapporté M. Kol- 
be, & parle enſuite avec quelque éten- 
due des Buſchmanners. Comme il fut 
plus à portée de les connoitre que les 
autres nt, je maten ce 
qu'il en dit. 


Les b 0 ou Buſchis comme 
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Kolbe les nomme ) ſont une eſpece de 
Hottentots ſauvages qui habitent dans 
les montagnes , & ſont les ennemis 
mortels des habitans des plaines. Ils 
combattent avec des arcs, & empoiſon- 
nent leurs fleches avec un venin fi ſub- 
til, qu'un lion qui en eſt bleſſé, tom- 
be mort en tres- peu de minutes, quoi- - 
que d'abord la bleſſure paroiſſe fi pe- 
tite, qu'on n'y donneroit aucune atten- 
tion. Les Hottentots pretendent 15 
le poiſon tire de differens ſerpens, 

fait aucun mal, lorſqu'il eſt pris ings. 
rieurement. M. Sparrman fait une exacte 
deſcription de leurs .carquais , arcs & 
fleches dont il donne le deſſein. 

Les habitations de ces ſauvages ſont 
auſſi horribles que leurs mœurs; ils vi- 
vent la plupart dans des cavernes & des 
fentes de rochers. Ils ſont ſi ſales, que 
ſouvent ils font leurs ordures dans leur 
couche meme. 

Liagriculture leur eſt auſſi inconnue 
qu' aux ſinges, & comme eux, ils ſont 


4 
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forces de vivre des racines qu'ils peuvent 


arracher , quelquefois. ſeulement ils 
ajoutent à leur nourriture des ſerpens, 
des araignees , des eſcarbots, & des 


fourmis, 

Les Européens, accompagnes des 
Hottentots, & meme des Buſchmanners 
qu'ils ont d'abord fait priſonniers , font 
contr'eux des chaſſes regulieres , comme 
ils feroient contre les loups ou autres 
animaux carnaciers. Ces expeditions ſont 
ſouvent ſuivies de grandes cruautes qui 
forcent quelquefois les Hollandois de 
"me le pays. 

Le langage & la religion tis Buſch- 
manners. ſont les memes que chez les 


— 


Hottentots, ni l'un ni l'autre de ces 


peuples n' ont l'idèe d'un ſouverain mai- 
tre de Punivers. Si vous leur parlez ſur 
cetre matiere, ils diſent qu'ils n'en con- 


noiſſent rien. Prenant des informations, 
fir ce ſujet, de quelques- uns de ceux 


qui avoient fait quelques progres parmi 
les Hollandois, ils me repondirent: nous 
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ſommes ſtupides, nous n avons \ cet 
égard, aucune connoiſſance, nous n'y 
pouvons rien comprendre, & nous ſe- 
rions bientòt las de nous occuper d ob- 
jets auſſi arides. Comme ils croyent tous 
à la magie, ils paroiſſent reconnoitre 
un mauvais principe, mais auquel ils ne 
rendent aucun hommage & ne font 
aucune priere, quoiqu'ils le regardent 
comme [auteur du froid , de la neige, 
du tonnerre, des é&clairs, & de tous. 
les maux dont ils ſont. frappes. 

Dans pluſieurs cantons, les ee 
ners cauſent de grands dommages aux 
Hottentots, & les foxcent ſouvent da- 
bandonner leurs cabanes. Ils ſe met- 
tront en embuſcade pour | dEcacher leurs 
fleches ſur. les moutons, ou ſouvent ils 
enleveront le troupeau tout entier., ſeule 
propricte.;du. pauvre habitant: Ce ſeroit 
en vain. qu'on les pourſuivroit 3 ils ſont 
extremement. alertes à la courſe, & ſe. 
refugient dans leurs montagnes , ou il 
feroit impoſſible aux habitans des plai- 
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nes, de gravit apres eux , d'autant qu ils 
en lancent des pierres Enormes. | 
II eſt ' tout-+-fait inutile d'eſſayer A 
perſuader a un Hottentot que, ſans la 
pluie , ni lui ni ſes troupeaux ne trou- 
veroient aucune nourriture , & qu'il 
faudroit perir z ceux que Favois pris à 
mon ſervice a Zvellendam, perſiſterent, 
malgre tout ce que je pus dire, 4 
ſoutenir que la pluie étoit un mal, & 
qu'il vaudroit beaucoup mieux qu'il 
n'en fit jamais. Ils croyent que tous leurß 
Magiciens ont le pouvoir de faire ceſſer 
la pluie; & quand ceux-ci ne ræuſſiſ- 
ſent pas, ils en attribuent la cauſe 4 
influence d'un Magicien plus puiſ- 
fant. 5 tos 

Ils croyent auſſi que toutes les ma- 
ladies ſont cauſces par la magie, & 
peuvent etre gueries par elle; neanmoins 
ils ne manquent pas d'appliquer les re- 
meedes, ſoit interieurs , ſoit exrerieurs , 
qui lenr ſont fournis par leurs. Magi- 
ciens. Le remede extérieur conſiſte à 
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382 ExTRAIT DU Voyacsy 
poſer le patient ſur le dos, puis à ſe 
pincer & le maſſer juſqu'a ce qu'il ſorte 
un os, que, diſent- ils, on y a fait en- 
trer par ſortilege. Il arrive ſouvent 
que le malade guerit par cette opera- 
tion; mais sil meurt, ils gemiflent de 
ce qu'il ctoit ſi fortemement enſorcele, 
qu'ils n'ont pu le ſauver. Un Hottentot 
me raconta que dans fa jeuneſſe, il avoit 


vu un os, comme celui de la jambe 


d'un bœuf, qui Etoit ſorti du dos d'un 
homme. Les Hottentots furent bien 
ſurpris de voir un lion dechirer en 
pieces un Magicien qu'ils avoient en- 
voye pour l'enſorceler, mais ils impute- 
rent l' accident au pouvoir d'un plus 
grand Magicien , qui étoit Fennemi de 
Fautre. Comme les Magiciens d' Euro- 
pe, ces Meſſieurs ſont quelquefois les 
dupes de leurs friponneries 3; o en 
eut dernierement un exemple, lorſ- 
qu'un Chef des Caffres qui ne pouvoit 
etre gueEri d'une maladie violente, or- 
donna un maſſacre general des Magi- 
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ciens , comme Herode avoit ordonne 
celui des enfans de Bethleem. 
Quoique les Hottentots ne ſoient pas 
effrayes par Pobſcurite de la nuit, ils ſem- 
blent craindre les apparitions : ils prient 
leurs morts de pourſuivre la route de 
leur deſtination, & de ne pas retourner 
pour les moleſter. | 
Ils ont une veneration extraordinaire 
pour toute une famille d'inſectes, que 
les Hollandois appellent les Dieux des 


Hottentots. Cependant , ce qui prouve - 


qu'ils ne les ont pas en grande véné- 
ration, ils en donnerent pluſieurs A 
M. Sparrman, quoiqu ils viſſent bien qu'il 
les pergoit avec une aiguille. | 

Kolbe eſt rout-a-fait dans Ferreur , 
en croyant qu'ils adorent la lune. Il eſt 
vrai qu'ils ont des danſes au clair de la 
lune, mais elles n'ont pas plus de rap- 
ports avec la religion que les prome- 
nades que nous faiſons auſſi au clair de 
lune en Europe. 
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de bois entre le doigt & le pouce, & 
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La deſcription & le modele de leurs 


pipes à tabac, qui leut ſervent * ds 


fate, ſont tres-curieux. 

Quoigue les Hottentots OE en 
naſillant , pour peu qu'on y ſoit habi- 
tue, leur langage n'eſt pas deſagreable. 
M. Sparrmann en donne un long vo- 
cabulaire, à la fin de ſon ouvrage. Ils ont 


une ſorte de jeu, qu'on peut regarder 


comme une eſpece de quadrille ; ils 


Safſeoient quatre autour de leur trou 


enfume , qui eſt la place favorite 


dans leurs huttes. Leur jeu conſiſte 
a faire aller leurs bras, avec un mou- 
vement continuel , tantot en haut, 
tantot en bas, tantôt en travers. Je 
penſai d'abord, dit M. Sparrman, que 
c'ttoit une eſpece de danſe en exercice ; 
mais je crois qu'ils ont fixé des regles 


pour ce jeu , avec des conditions de 
profit ou de perte , car à certains mo- 


mens, ils prennent de petits morceaux 


les 
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les briſent avec de grands eclats de rire, 
provenant „ me diſoient- ils, de ce qu ils 
avoient gagne ou perdu quelque choſe. 
L'un d'eux s'endormit au bout de quel- 


ques heures, tandis que les autres con- 


tinuerent juſquꝰ au jour, en chantant les 
paroles ſuivantes: Hei pruah prhua , hey 
.pruah , hey, hey, pruah ha , mots 
dont j'ignorois la ſignification & ſur 
leſquels je nai rien pu ſavoir, ſi ce 
n'eſt qu'ils les avoient appriſes, avec 
le jeu, de quelques - uns de leurs ca- 


marades qui avoient eté chez les Hot- 


tentots qui habitent vers le Nord. 
Peut-Etre elles ne ſignifient rien de plus 
que le Palabra des Europë ens; je vis 
auſſi jouer ce jeu au Cap mème, par 
quelques Hottentots qu'un boucher 
avoit amenes des montagnes de neige. 

Le plus jeune des fils eſt Pheritier de 
toute la ſucceſſion. M. Sparrmann en- 
tre dans un long detail ſur Vameliora- 
tion des manufaQures du pays. II n'a 
| connu_qu'un ſeul fermier qui eüt app $ 
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la maniere d'employer la lairie de ſes 
moutons. En general , on voit des pro- 
ptictaires de troupeaux conſiderables , 


couverts de haillons & avec les jambes 


nues, faute de connoitre le moyen de 


profiter des bienfaits de la nature. 


II rend compte enſuite du mélange 
des races, par les mariages entre Eu- 


ropeens & Hottentots. Les enfans ſont 


communëment couverts des memes che- 
veux laineux, que les Hottentots; mais, 


A d'autres Egards , ils reſſemblent, tan- 


tõt au pere, tantòt A la mere, ſuivant te 


haſard. 
La coutume d'arroſer jog nouveaux 


mariés avec de urine , ne Na pas 


utiiverſelle. 
Ils enterrent leurs morts fi negli 


gemment , qu'ils peuvent aiſèment ètre 


deterres & deyores par les animaux ſau- 
vages. 


On a beaucoup parle de Jens coutu- 


me dexpoler leurs parens à la mort, 


lorſqu'ils deviennent ages & infirmes. 


— 
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Un Hottentot Chrétien dit 3 PAuteur, 
que voyageant un jour, il avoit trouvé 
ſur une bruyere, une place entource' 
de buiſſons & de quelques perches, au 
milieu de laquelle etoit un vieil Hotten- 
tot aveugle, avec une cruche ſeulement, 
out il y avoit un peu d' eau. Le Hot- 
tentor s effraya d' abord quand il entendit 
venir le Chrétien; mais enſuite il de- 

vint tres-inſolent. Il paroiſſoit Evidem- 
ment avoir été abandonne à la mort 
par ſa tribu; mais il ne fit aucune plainte, 
& ne témoigna aucun deſir d'@tre ſe- 
| couru. | | CONES 

Quand une femme meurt en couche, 
ils enveloppent enfant dans une peau 
de mouton, & l'enterrent avec elle. 
Jai eu occaſion de connoitre pluſieurs 
exemples de ce fait, ce qui. me confir- 
me encore dans Videe que les perſon- 
nes avancees en age, qui n' ont point 
d'amis particuliers pour prendre ſoin 
d'elles, ſont traitces de la m&me ma- 
niere. „C 13900082 2 
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Je fus viſite, dit l' Auteur, par des 
Hottentots . Senagas ; Ceſt une eſpece 
entre les Hottentots & les Caffres. ] 
Les hommes ſeuls portent des brace» |} 
"ig un Caffre qui mravoit vendu les ſiens, 1 
ſe deſoloit de ce qu'il ſeroit deſormais 
force d'aller les bras nuds, comme une 
femme. — La danſe des Caffres eſt dune 1 
indecence publique, portée A ſon. plus | 
haut point. — Les deux ſexes vont 
_ xommunement preſque nuds. 
Les rivieres les plus conſiderables du pays 
Cantles 'Kamfſit'Kai,le t'Nu-Kat le petit 
Zomo, le grand Zomo. Elles codons du 
> Sits: Au Sud 9 ou Sud - Oueſt „ tra- 

- -yerfent le pays des Caffres, & vont ſe 
jetter dans la mer. Depuis le Rau-Ray, 
ou la grande riviere poiſſonneuſe, juſ- 
qu au MK amſi t Ray, ou la petite riviere 
poiſſonneuſe, ils comptent ſept jour- 
nées, chacune deſquelles conſiſte en 
huit milles, qu'on fait dans un chariot 
trainé par des bœufs , en huit heures, 
{ans s'arrèter; dela * A CNu-Kay, 
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ou la riviere Noire; une ſeule journce; 
deux journces de 17 -riviere” Noire au 
petit Zomo; & delà juſqu'au rau 
Zomo „un demi-jour de chemin 

9 Buſchmanners ont un grand "Eta- 
bliſſement ſur une Etendue de onze jour- 
nes, entre la rivierè poiſſonneuſe & le 
che: Ly, ils vivent dans” une eſpece 
de ſocidte , & dans un etat de paſteurs 
Des Chrétiens, en carayane peu nom- 
brenſe', ont voyage dans leur pays ſans 
en Etre inquiétés. Mais ils ont frouve 
nẽceſſaire de raſſembler leurs chariots 
pour s'en faire un rempart pendant la 
nuit. Sur cette rive du Zomo on trouve 
un peuple qui reſſemble aux *Hotten? 
tots Chinois par la couleur & la tails 
le „mais plus forts & plus eourageux; 
ce. ſont les Tambuckis : & Har + les 
frontieres de leur pays, eff une autre 
Nation plus brave encore & plus vail- 
lante, qu'on appelle les Mambik:.” Les 
Hottentots Chinois diſent que ls Tam- 
buckis commercent avec eux pour du 
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bois à Fuſage de leurs fours , olt ils 
fondent une ſorte de metal , dont ils font 
leurs ornemens. Je vis à Braynteshohe , 
quelques boucles 'd'orcilles faites de ce 
metal;, qui eſt un melange de « cuiyre 
& dlargent. bes 

Les Caffres laben la rive 1 | 
de la grande tiviere poiſſonneuſe. CE 
peuple ne connoit pas la maniere d'c- 
lever; les moutons, mais il a ſeulement 
des troupeaux de betes a corne. Ils $ha- 
dillent de peaux de vaches qu'ils rendent 
très: ſouples, en les frotrant avec de la 


graiſſe: Leurs cabanes ſont petites & 


quarrées, bities de jeunes branches, & 
couvertes de fumier de vache & de mule; 


Leurs armes ſont des boucliers de cuir 


qui couyrent leur corps en entier, & 
une eſpe ce particuliere de lance. IIs 
ne ſont pas républicains comme les 
Hottentots leurs voiſins, qui abhorrent 


toute idée de een 3 ils ſont gou: 


verncs par des Rois, qui ſont toujours en 
guerre les uns contre les autres. Leurs guer- 
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res ſont frequentes : : Ceſt pour un veau 
qui .a-<te derobe ,. ou pour quelque ſu- 
- jet auſſi peu important. La dignité de 
ces Monarques eſt hereditaire. — Tous 
les priſanniers ſont mis 4 mort j, exceprd 
les Rois qui ſe ſont fait une loi de fe ren- 
voyer chacun cher eux, en S'exhortant 4 

reſter dortnavant en paix. Néanmoins 
leur but n'eſt jamais d' exterminer aucun 
peuple; mais ſeulement qu'il gavoue 
vaincu & demande la paix. Il y a quel- 
que tems, defirant s emparer du fer 
des chariots de quelques Hollandois, 

qui avoient peEnetre dans leurs pays, 
pour y faire la chaſſe aux éléphans, ils 
les maſſacrerent preſque tous. — Jai 
marque ſur ma carte un canton appellè 
la tribu du Roi Ruyter , du nom de 
celui qui y regne. Son Hiſtoire eſt cu- 
rieuſe. Etant domeſtique chez un fer- 
mier a Rogge - Vedd, il avoit rue , 
dans une querelle , quelques- uns de ſes 
camarades3 ſachant qu'il ſeroit pendi 
pour ce crime, {i on le preneit, N 
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s chappa chez les Buſchmanners. Il ac- 
quit | bientot un tel. aſcendant parmi 
enx , qu'il ſe fit non- ſeulement craindre, 
mais reſpecter par les Caffres ſes: voi- 
ſins. Il puniſſoit :ſes propres ſujets, les 
mettoit à mort pour les plas legeres of- 
fenſes, & ordinairement, il Etoit Fexe- 
cuteur de ſes propres ordres. Il vivoit 
en bonne intelligence avec les colons, 
& leur donnoit des ſecours dans leurs 


incurſions contre les Buſchmanners; en 


retour, il recevoit du tabac. II eſt vieux 
aujourd'hui, & fa tyrannie fondee ſur 
ſa force ſeule, eſt tombee ,; ruince par 
ſa baſe. — II a été force de demander 
du tabac, comme un bienfait charitable. 
Ses propres ſujets Font meme une fois 
abandonne aux ennemis, lorſqu'il les 
menoit dans une expedition contre les 
Caffres. Ceux-ci neanmoins le renvoye - 
rent, parce qu'il Etoit Prince ſouverain; 
mais ils lui dirent qu'ils lui arrache- 
roient les yeux, iI revenoit les com 
battre. 


1 
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Cependant, fa paſſion pour la guerre 
n'eſt pas encore éteinte 1 mais il a 
promis de marcher contre un autre Ca- 
pitaine des Buſchmanners; auſſitõt qu'il 
pourroit ſe procurer afſez de fer pour 
fes fleches, Il eſt probable qu'il trouvera 
la mort dans cette expedition : & Sil 
meurt , il pretend que ſon plus jeune 
fils ſoit ſon ſugceſſeur; mais on pus 
que ce royaume ne ſubſiſtera Ps. 
Les vers ſont une maladie très- com- 
mune parmi les Hottentots. Les lumie- 
res de M. Sparrmann ſur la phyſique, 
le mettant en état de les guerir', lui 
procurerent plus de connoſſſances m il 
n'en- auroit acquis pour deTargent. 
Les Voyageurs qui — | 
rencontrerent dans un deſert une Com- 
pagnie de Caffres, & échapperent a la 
mort en faiſant bonne contenance”; 
parlant haut, jonant avec leurs mouſ- 
quets, jettant de la poudte à canon 
dans le feu, & ſur-tout fortifiant leurs 
chariots pendant la nuit, (pour n'ctre' 
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pas peręẽs au travers, comme l'avoient 
été des Voyageurs avant eux ,) avec 
des grandes redingotes, des paquets de 
papier, des, peaux de bètes qui ils avoient 
tubes. M. Sparrmann rencontra dans cette 
route des amas de pierres, depuis trois 
inſqu's dix pieds en cjrconffrence , Eloi- 
gnes entr ux depuis dix juſqu'a deux 
cens pieds ; & eéleyés ſur des lignes 
paralleles& groites. Il ſut que ces mo- 
namens $'ctendoient fort loin, ce qui 
lui fit creite que ce pays avgit été har 
bite par un pepple plus puiſſant & plus 

ciyiliſe que les Caffres ou les Hot- 
tentots, qui n ont point de pareils mo- 
numens. M. Sparrmann fquilla dans Yun 
de ces mpneeaux de pierres, & trouva 
quelque choſe qui reſſembloit a du 
bois ponrrji, & 3 des os tombant en 
pouſſiere. Mais il ne put s'arreter long: 
tems pour faire des obſervations, parce 
que ce canton eſt infeſté par des lions 
qui en rendent le ſéjour très-dangereux. 
On dit qu'un planteur trouva à quelque 
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. diſtance dela, differens fragmens de 
pierres taillèes. Ce fait merite-confirma« 
tion, & il eſt à eſperer qu'il ſera Fobjet 
des recherches du Capitaine Gordon, 
aujourd'hui dans Vadminiftration du 

Cap-de-Bonne-Eſperance & qui a tant 
= golit pour les ſciences, 

Apres avoir peint les ſanvages de ce 
pays, & donnè en outre un Vocabulaire 
de la langue des Caffres, & une idée de 
leur muſique, M. Spatrbank. vient aux 
Europẽens ou deſcendans des Européens. 
Tt peint ſous des couleurs bien fortes 
horrible oppreſſion ſous. laquelle ils 
gemiſſent , & il eſt d'accord {ur e ce fait 
avec les autres 1 oo 
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cet intereſſant V. oyage, nous extrairons, 
pour les amateurs del Hiſtoire Naturelle, la 
deſcriprion du TIGdRE-CHAT & d'autres 

animaux du n al _—_— IA 


J adit 8 peu FR 8 
en Afrique, dont les eſpeces diferentes 
ſojent plus nombreuſes que celles du chat. 
Ten - excepterai, peut - tre la claſſe des 
antelopes ou gazelles, depuis que j at 
appris qu'on en peut rencontrer en 
Afrique, juſquꝰ vingt diffẽrentes eſpeces; 
mais, juſqu ' ici on n'en a pas deEcouvert 
ſur le continent, au- delà de huit ou 
neuf dans la claſſe du chat. Cependant je 
connois A peu pres vingt & une _ 
differentes de cette grunde claſſe, 

y imagine qu'elles ne font pas la 3 5 
de ce genre nombreux. 

Plus les différentes eſpeces d'animaux 
{ont grandes & nomhreuſes, plus il doit 
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etre difficile au naturaliſte de claſſer avec 
ordre, des diviſions auſſi ètendues, ſur- 
tout lorſque les animaux dont il eſt queſ- 
tion, ne ſont pas également bien connus. 
Former de nouveaux genres, c'eſt un 


remede qui ne fait qu'augmenter le mal. 


La meilleure methode ſeroit donc de faire 
dans chaque genre, de grandes diviſions, 


dans leſquelles ſeroient compriſes: toutes 
les eſpeces, qui par quelques rapports 
ou caracteres communs, aurolent entre 


elles une plus grande affinite.. Le genre 
du chat auquel appartient l'animal dont 
nous allons parler plus au long, offre 
trois ſubdiviſions faciles & „ naturelles z 
la premiere comprend ceux de la race du 
chat, qui ont de longs poils „ ou une 
eſpece de criniere ſur le cou; la ſeconde 
ceux qui ont une queue remarquable par 
ſa longueur, fans criniere ſur le cou; la 
troiſieme, ceux qui ont une houpe de 
poil ſur Vextremite des oreilles, & des 
queues plus, courtes que ceux de la ſe- 
onde diviſion. La premiere pourroit Etre 
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appellee en latin Feles Jubatæ; la ſeconde 
| Zluares, & la troiſieme Lynces. | 

Le lion & le leopard. chaſſeur, ou 
Chittah Indien, appartiennent a la pre- 
miere ſubdiviſion; la ſeconde comprend 
le tigre, la panthère, le leopard, once, 
le pinna, le jaguarette, le jaguara, Voce» 
lot, le gingy du yongo, le marakaya, 
le tigre- chat du Cap, ou le niuſſi du Con- 
go, le tigre- chat du Tiber, que j'ai vu 
a Peterſbourg , le chat commun du Cap, 
& enfin le chat ſauvage, avec toutes ſes 
varictes domeſtiques. — Le lynx , le ca- 
racal , le ſerval, le lynx - ibai, & le 
ghans du profeſſeur Guldenſtedt, forme- 
roient la-troifieme diviſion. 

Comme il n'eſt pas dans mon projet 
de parler des eſpeces qui ſont deja con- 
nues par les naturaliſtes, je me borne- 
rai à celles, qui juſqu'à preſent leur ont 
etè decrites imparfairement. 

Luabat eſt je erois le premier qui nous 

ait fait connoitre le tigre chat du Cap, 
dans la relation hiſtorique de I'Erhyopie 
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Occidentale; tom. 1, p. 1797. II y parle 
(d'après le Pere Carazzi, A ce qu'on 
ſuppoſe) du niuſſi, une eſpece de chat 
ſauvage de la taille d'un: chien, avec une 
robe auſſi varièe & rayce que celle du 
tigre; ſa contenance annonce la cruauté, 
& ſes yeux la férocité; mais il eſt pol- 
tron, & ne chaſle fa proye que par 
embuches & artifices ; tous ces caracteres 
s' appliquent patfaitement au tigre- chat du 
Cap; & il paroit que cet animal ſe trouve 
dans toutes les parties de I Afrique depuis 
le Congo juſqu' au Cap de Bonne-Eſ- 
pErance , ſur une Etendue de pres de 
onze degres de latitude. Kolbe dans 
ſon Etat adluel du Cap-de-Bonne-Efperance, 
parle d'un tigre-chat, qu'il dit ètre le 
| plus grand des chats ſauvages, & tachete 
'A peu pres comme un tigre. M. Pennant 
trouva une peau de cet animal à Londres, 
dans la boutique d'un fourreur, qui 
penſoit qu'elle venoit du Cap-de-Bonne- 
' Eſperance 3 c'eſt d après cette peau que 
M. Tenn donna la premiere deſcrip- 
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tion qui put .etre de quelque . utilits 


2 un naturaliſte; tous les autres auteurs 
ne parlent de cet animal que d'une ma- 
niere vague : quand j je. m'arrètai pour 
la, ſeconde fois avec mon. fils „ au Cap» 
de-Bonne-Eſperance , on offrit de me 
vendre un animal de cette eſpece 3 

mais je refuſai de Pacheter , parce qu 4. 
avoit une patte caſſee „ce qui me fit 
craindre de le voir perir durant le paſſage 
du Cap à Londres. Il ctoit tres-gentil , 

& bien apprivoiſé: on me l'apporta Fond 
un panier, & je le gardai plus de vingt- 


quatre heures dans mon appartement, 


ou j eus la facilite d' obſerver ſes manieres 
& ſa conſtitution, de le decrire,” tan- 
dis que mon fils en faiſoit un portrait 
très- exact. 

Apres l'examen le plus vC ; je 
trouvai ſon caractere & ſa conſtitution 
parfaitement analogues à ceux du chat: 


il mangeoit de la viande crue & fraiche, 


& s'attachoit extremement a. ſes bien- 
faiteurs, A ceux qui le nourriſſoient; 


\ 


qu oiqu'il 


+ „ 
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| quoiquiil ſe füt calle nne patte de de · 


vant, par accident, · il toit cependant 
très- agile: lorſque je lui aus donnt᷑ plu- 
ſieurs fois A manger, il me ſuivit bien- 
rot comme un chat domeſtigue -itaimoit 
a etre Matte. avec. la main, il ſe ftottoit 


la tete &. le dos tqujours contre les ys 


bits e de 12 perſonne qui le nourriſſoit, 
paroiſſoit ſolliciter ſes. careſſes : il anne 
muroit comme font nos chats dome 
tiques lorſqu? ils ſont contents; il avvit 
ẽtẽ pris tout a fait jeune dans leg bois} 
& il n'avoit pas alors plus de huit ou 
neuf mois. Cependant ayant vu un grand 
nombre de peaux de tigre- chat, qui 
Etojent.. dans toute leur force, je puis 
aſſurer avec certitude, que celui ei avoit 
deja atteint ſa pleine croiſſance, ou en 
&tgir bien pres. On; m'a dit que Fog tigres- 
chats vivoient dans les bois & les mon- 


tagnes „& que dans leur état ſauvage, 


ils etoient grands deſtructeurs des licvres, 


: lapigs, yerbuas, j jeunes gazelles, nt, - 
&, auth, de toutes les volatiles , 


Tome IT. | . * 
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Ce chat a une queue bouclce, l peau 
annie; la partie ſupericure- Wes, « Fin- 
ferieure. mouchet6e de taches arrondies, 
les oieilles noites, avec une taclie blanche 
en forine de. Accilhne Ses dimenſions 
font: de dix-huit pouces depuis le bout 
du mũuſeau juſqu'a celui de la queue; la 
queus huit pouces; la tete en longueur 
quatre pouces ; la partie exterienre des 
oreilles trois pouces; les pieds de de- 
vant, depuis . Particulation ſept pouces; 
& les "ns . derriere E nat as 
dem, h 
L'intérieur ey L Attiqus eft templi d'a- 
nimaun carnaſſiers de toutes les eſpèces; 
il ſemble que cs ſoit la pattie des lions 
& des tigres : cette contrèe eſt encore 
infeſtce par les lEopards , la ſubtile hyene, 
& le. loup rapace. Cependant ces en | 
deſtructeurs, dit M. Sparrmann, n'y 
font pas fans utilite. Lemonde vegetal ſe- 
roit devoré, la terre feroit un deſert 
. fans. produdtions , & les animaux herbi- 
vores, la noutriture de ren 2 peit- 


oj 
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pleroient ſans bornes, 1a où homme ne 
veſt point établi. Le lion & le tigre re- 
tabliſſent Tequilibre, par la deſtruction 
des animaux doux; mais ces betes feroces 
ne mangent point les os, & rarement 
les carcaſſes; le loup & Yhyene leur ſuc» 
cedent, & ce qui leur <chape eſt deyore 

par différens inſectes, en ſorte que la 

terte peut reproduire des moiſſons ſuc« 

ceſſives, & l'air eſt purifié des exhalaiſons 

{ putrides. La ſageſſe de la providence eſt 
| matquee dans cette ordre conſtant qui 

| fait tant d'excellents effets, des cauſes 

aui paroiſſent les plus funeſtes. 

'} - 00 paroit le roi de ces contrees 3 

| wn rugiſſement eſt effrayant; 3 tenant le 

milieu entre I & To, les ſons qu'il 

rend ſemblent venir de la terre, en ſorte 

qu'on ne fait jamais de quel cotẽ il vient. 

M. de Buffon à compare ce rugiſſement 

au bruit du tonnerre; cette comparaiſon 

eſt hyperbolique: à ſon aſpect, tous les 

animaux ſont pEnetres de frayeur, meme 
ceux qui viennent de contrèes ol il 
5 „ GC 2 
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eſt probable qu' ils nꝰont jamais vu de 
lions. Tel eſt le courage de ces animaux, 
qu' ils ſe precipitent au travers meme de 
la flamme pour en enlever leur proie. Les. 
Hottentots l'attaquent, le mangent ſans: 
craindre Ia ven geance autres lions: 
quand cet animal a goũtè de la chair hu- 
maine, il paroit nen plus aimer d'autres: 
lorſqu'il a manque fa proie, il ſe retire 
comme tout honteux, & ſemble meſurer 
Feſpace qu'il a parcouru „ pour decouvrir; 
comment il la manquee, . Un Hottentot 
avoit été long - tems pourſuivi-par un 
lion; la nuit s avangoit, & le lion redu- 


bloit de rage & de viteſſe pour ſe ſaiſir 


de ſa proie: le malheureux alloit ſuccom- 
ber, lorſqu'un precipice ſe preſente à fa. 
vue, & lui fournit Videe d un ſtrata- 
a bien ingenieux, qui lui ſauva la 
: il planta ſur le bord, ſa peau de 
SEG „ fixce ſur ſon baton, & ſe gliſſa 
quelques pas en avant, ol il pouvoit 
etre cache, — Le lion appercevant cette 
peau de mouton, s&lance a L'ipſtant 
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deſſus, & tombe avec elle dans le precipice. 
II eſt des occaſions ol le courage ſemble 
abandonner cet animal terrible. Il sen · 
fuit ſouvent lorſqu'il trouve une forte 
oppoſition : quelquefois il vient à bout du 
bufle, & ſouvent il eſt vaincu par lui. On a 
vu un troupeau de vaches mettre un 
lion en fuite, & douze A ſeize chiens 

parviennent à le tuer. Il n'eſt pas vrai, 
comme Ia cru M. de Buffon, qu'il 
faille dreſſer des chevaux pour la chaſſe 
du lion. Cet animal ne tue pas auſſi-töt 
 Fhomme ou la bete dont il geſt emparẽ; 
on a vu un homme guerir de la morſure 
d'un lion qui l'avoit abattu. M Spart- | 
mann prit un jour un jeune lion qui 
avoit le cri d'un cochon. On tua la 
mere : la langue d'un de ces animaux 
qui avoit deux pieds cinq pouces de 
longueur, fut ſaléèe & fervie A la table 
du Roi de Suede, au retour de Pauteur- 
II rapporta auſſi une defenſe, de vingt- 
ſept pouces de long, qui peſoit fix 
| Cc 3 
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livres neuf onces. — M. de Buffon a 


exagere le poid. des detenſes de cet 


animal, 

La panthere n'eſt pas moins eruelle, 6 
pas moins commune dans cette contre, 
que le lion: mais il eſt * facile de 
s'en defendre. 

L'hippopotame s' trouve auſſi; fa 
chaſſe par les naturels, eſt très curieuſe, 

Fauteur en donne une deſcription, 
Parmi les autres quadrupedes voraces 
appartenant au Cap-de-Bonne-Eſperance , 
il faut encore remarquer le zigre-loup , 
ou Thyene tachetee de M. Pennant, 
qui eſt bien peu connu de nos natu- 
raliſtes Europeens : en voici la deſcrip- 
tion curieuſe, donnèe par M. N 
mann. 


La nuit ou W * la ane eſt 


le moment ou cet animal ſe met en marche 
pour chercher ſa proie : il va ſeul ou en 
troupeau A la découverte. Mais une des 


plus malheureuſes qualités de ce loup 


= Pr © — — 
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vorace , eſt de ne pouvoir cacher ſes 
r ni ſa courſe: ſes rugiſſements 
le precedent par-tout : : on ne peut. pas 
peindre aiſement ſon langage ſur le pa- 
pier; cependant afin d'en donner une 


idée qui en approche, je dirai qu'il ma 


ſemble que ces ſons reſſemblojent à ceux- 


ci: aaude, ou quelquefois ooao; il 7 


a quelqu'intervalle entre chacun de ces 
rugiſſemens : il ſemble que la nature, en 
forcant cet animal à prononcer ces ſons 
effrayans, ait voulu rendre ſon carnage 
moins frequent, & prevenir les animaux 
paiſibles qu ils avertiſſent de ſon approche; 
a peu pres comme elle a armè les ſerpens 
les plus fameux & les plus dangereux, 
les ſerpens à ſonnettes, d'un bruit qui les 


trahit, au moment ou ils vont s lancer 


ſur leur proie. Mais d'un autre côté, 


le tigre- loup a une propricte bien fu- 


neſte ; celle diimiter les ſons de pluſieurs 


animaux paiſibles, tels que les belemens 


du mouton , du veau; par ce moyen, 
n 
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il fait tomber ces pauvres animaux dans 
ſes pieges. Quelle eſt la cauſe du rugiſ- 
ſement du tigre - loup? Eſt- ce une ſuite 
de fa faim devorante , comme le b4ille- 
ment eſt une Ailpoſſtion au ſommeil? Ces 
ſons ſourds paroiſſent preſque deceler le 
vuide de Feſtomac. Il ſemble que cette 
"diſpoſition à rugir la nuit eſt dans Tor- 
ganiſation de cet animal. Car j'ai vu 
au Cap un jeune tigre-loup , qui avoit ete 
apprivoiſẽ par un Chinois qui y réſidoit, 
lequel <toit taciturne tout le jour, & 
rendoit la nuit ces ſons effrayans particu” 
Hers a ſon eſpece. | 
M. Sparrmann dit avoir vu à cette 
extremite de I'Afﬀrique , un animal qui 
paroit d' abord inſignifiant, & qui ce- 
pendant ſert à detruire les ſyſtemes d'un 
Naturaliſte cẽlebre. C'eſt celui connu ſous 
le nom de Viverra putorius. Cet animal 
appartient à FAmerique ſeptentrionale : 
& ne ſe trouve point, comme M. de 
Buffon laſſure, dans les parties mEridio- 
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nales de Yancien continent. II Vayoit af. 
firme , non qu'il en eüt la certitude > 
mais parce qu'il ne vouloit pas croire 
qu il exiſtit en Amerique des animaux 
qu'on ne pt pas ſuppoſer avoir paſſe 
le detroit entre les deux continens „A 
FEft de la Siberie. On peut joindre ce 
raiſonnement à tant d'autres rapportes 
par M. Pennant, dans fa Zoologie Arc- 
tique, Na A 1'tmprobabilits du 
{ſteme , où Von ſoutient que le nouveau 
continent a ete peuple par Vancien. 

Ce neſt pas le ſeul point ſur lequel 
le Voyageur Suedois trouve en defaut 
le naturaliſte Frangois. Il aſſure, par 
exemple, que les faits qu'il rapporte ſur 
la generation du rhinoceros ſont faux. 
Il meſt pas toujours d'accord avec lui 
ſur Varticle de elephant. Ce dernier 
article eſt un des plus curieux de ce 
voyage. L'Auteur y decrit la maniere 

de chaſſer les ElEphans. Un ſeul chaſſeur 

bien monte & bien armé,; peut atta- 
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quer un troupeau entier; mais il faut 


qu'il ait bien ſoin de ſe mettre au-deſſous 


du vent de I'e|cphant , car cet animal a 
lodorat tres-fin. Quand il eſt mortelle- 
ment blefle, il ſe rafraichit avec de 
Teau, qu il porte toujours dans ſa trompe, 
ou il ſe jette dans la riyiere, s'il sen trouve 
une a fa portce. 

Lorfque dans cette chaſſe on a tuæ ha 
mere d'un j jeune Elephant , on le nourrit 
avec du lait de yache. La nourriture de 
cet animal eſt exceſſivement diſpendieuſe, 
meme au Cap. Il mange cent livres de 
riZz par Jour. Il peut ſoulever de terre 


deux cens peſant , & tires: trois mille 
deux cens, Quoiqu'on ait tus une 


quantite prodigieuſe d 'Elephans , il en 


reſte encore des troupeaux nombreux. 


II eſt tres dangereux d'attaquer les me- 
res qui noprriſſent, & de tuer leurs 


petits ; car ſi la mere. échappe, elle va : 


dans a fureur attaquer les huttes , oh 


elle Eg font renfermss ſes petits, & 


* 
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demolit tout ce qui $ oppoſe a ſa ven- 
geance. 

Les deſcriptions du chinoctros I 
Vautruche , des différentes eſpeces de 
ſchacal, de la licorne, & d'une foule 
. animaux qui ſe trouvent dans 
cette partie de I' Afrique, ne plairont 
pas moins au Naturaliſte, que celles 
que nous avons preſentces , & ſerviront 
© rectifier les erreurs où ſont tombs les 
Ecrivains Europeens, d'après des Voya- 
geurs qui n'ttojent pas aſſez inſtruits 
dans I'Hiſtoire naturelle , ou qui avoient 
obſerve avec trop de precipitation, 
L'Hiſtoire Naturelle de cette partie 
de l' Afrique, & l'ẽtude de la botani- 
que ne ſont pas les ſeuls objets que 
le Docteur Sparrmann ait obſerves dans 
le Voyage penible & dangereux qu'il 
entreprit parmi les Hottentots, les 
Boſchis, & les Caffres. Il vouloit en- 
core Eclairer la GEographie de cette con- 
tree immenſe, & Etre utile, ſur · tout 
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aux Navigateurs qui frequentent” ces 
paſſages. Le naufrage du vaiſſeau de la 
Compagnie des Indes, le Doddington , 
& tout recemment le N d'un au- 
tre vaiſſeau de cette Compagnie; n'ont + 
ẽtè occaſionnes que parce qu'on ignoroit 
que la cdte . d' Afrique s 'Etendoit bien 
loin a FE, avant qu'elle pariit dans 
un degre omega , fe porter vers 
le Nord; en ſorte que les vaiſſeaux ve- 
nant de VInde , trouvoient la Caffrerie 
bien plutor a I'Fſt, qu ils ne l'avoient 
calcule ; & ceux qui ctoient jettés au 
loin. du cõté du Sud, luttoient contre 
cet Element orageux, dans ces affreux 
climats, lorſqu'ils auroient pu ſe refu- 
gier dans pluſieurs havres qui ſe trou- 
vent à la 'cote Meridionale , a l'Eſt de 
la Baie fauſſe, havres omis à deſſein, & 
par une . affreuſe, ſur les Cartes 
publices par les Hollandois. 8 

Il eſt n&ceſſaire de remarquer , dit le 
Voyageur Suèdois, que toutes les Cartes 
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de la cote Orientale. de FAtrique th pu- 


blices juſqu'a ce jour, ſont dẽfectueuſes, 
en ce qu'elles font ſon étendue bien 


moindre a FEſt, quelle ne Veſt reelle- 
ment, ainſi-que, je:fus A portce de m'en 
conyaincre dans mon Voyage par terre. 


Je ſuis auſſi perſuade que pluſicurs Na- 


vigateurs ont , dans le cours de leurs 
Voyages,  remarqus cette erreur , & 
entr autres le Capitaine Cooke, dans le 


tems, olt ctant de retour de fon pre- 


mier Voyage, autour de la terre, dans 
Endeavour, il tomba ſur cette cõte Jans 
s' en douter. Pendant mon ſé&jour à la 
riviere de la Vache- Marine, je vis 


un vaiſſeau avec toutes ſes voiles de- 


hors, portant ſur le rivage, & il ne 
changea {ſa courſe qu'au moment ou il 
alloit toucher. Japris au Cap, que 


c'ctoit un vaiſſeau Hollandois, & que 


le Capitaine ſe confiant a fa Carte,n'ayoir 
pas compte Etre {i pres de la cdte, & 
ne s Fayoit apperęue qu au moment ou il 
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Ait plier les voiles. Mon hote , qui Etoit 
avec moi, pouvoit diſtinguer aiſcment 
tout Fequipage ſur le pont. Mais il nous 
ſembla que nous n'en fiimes point ap- 
peręus, probablement à cauſe de. quel- 
ques exhalaiſons qui fortoient de la 
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Boca 63 ligne 35 ou conſent, Iiſ. on conſent. | 

P. 45 , ſous tes mots: M. Haſtings a donné dans le 

Bengale un exemple du mème genre, liſez cette note: 

M. Haſtings a épouſe la femme d'un Peintre Allemand, 

M. Heimoff, apres les avoir engages a ſe ſeparer; la 
beauts de cette Dame avoit ſẽduit ce Gouverneur. 

P. 125 „ 2G 3 f. de la note, Sombro, Chambera, 
liſ. Somro , Chambers. 

P. 177, lig. 16, M. Famer, Liſ. M. Farmer. 

P. 264, lig. 4, exerciſe , I.. Vexcile. 

P. 271, lig. rf , ales plantations , li. dans les plan- 
tations. 

P. 272, lig. 3. nn. yoilinfis , 1. habitations 
voiſines. 

P. 280, Fin des Voyages de Makintosh, 24% Fin des Voya- 
ges de M. Makintosh. | 

P. 339, dern. lig.., Ashuk Mashaok , life. a Maſ- 
hook, | 

P. yr, & ſuivantes , titres courants , 40 André 
Sparrmann , Iiſ. de M. André Sparrmann. 
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